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AU LECTEUR 


Et pourquoi done hesiterai-je ?... 

II y a vingt ans a peine , le president dlune des Loges de 
Paris , le F.\ Charles Fauvety, Venerable de la R.\ L.\ 
la Renaissance, se trouvant pris tout a coup d'un accis de 
pudeur, eprouvant le besoin de protester, aupres de ses colligues 
de la secte, contre certain fait qui lui paraissait par trop 
honleux pour la Franc-Magonnerie , ecrivait ces lignes, qui 
netaient point destinies a itre lues par un autre public que 
celui des Loges : 

« Le Temple de notre chere Magonnerie Frangaise rappelle 
asse g exactement ces temples de la Babylone antique , consacres 
a Venus Mylitta , dont V enceinte etait encombree de femmes 
faisant aux ctr angers Vhommage de leurs charmes... La Ma~ 
gonnerie et la prostitution travaillent ainsi de compagnie et 
comme deux forgats rives a la mime chaine. » 

Et, pour que les inities auxquels il s'adressait ne pussent 
se meprendre sur le sens de ses paroles , le F.‘. Fauvety ajou- 
tait , a sa protestation magonnique, cette note significative : 

« Qu'il me soit permis de reproduire ici le tableau que trace 
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Hirodole des mceurs antiques dont je parle. Le rapprochement 
est curieux; car il y a entre ce qui sc passait a Babyloncet ct 
qui sc passe ct Paris dcs points dc rcsscmblancc vraiment Jrap- 
pants. 

« Toutc femme, nee dans le pays , rapporte Hirodote, est 
« obligee de se rendre, une fois dans sa vie, au temple de 
« Vinus pour s'y livrer a tin itranger. Plusieurs d’entre elles 
« se font porter devant le temple dans des chars. La , elles se 
« tiennent assises , ay ant derriire elles les domestiques qui les 
« out accompagnies ; mais la plupart s' asseoient dans la piice 
« dependant du temple de Venus , avec une couronne de ficelles 
« autour de la tele. Les unes arrivent, les autres se retirent. 
« On voit cn tous sens des allies siparies par des cordages 
« tendus ; les itrangers se prominent dans ces allies et choi- 
« sissent les femmes qui leur plaisent le plus. Quand une 
« femme a pris place en ce lieu, elle ne peut retourner cheg 
« elle sans que quelque itranger lui ait jeti de 1 ' argent sur 
« les genoux et ait eu commerce avec elle hors du lieu sacri. 
« II faul que Velranger lui disc : J’invoque la deesse 
« Mylitta. Quelque modique que soit la somme, il ne peut 
a eprouver aucun ref us. » (Clio, livre I er , paragraphe 199.) 

A cette protestation du Venirable de la Loge la Renais- 
sance, le Grand Orient de France, par la plume du F.\ 
Francois Favre, Pun de ses membres haul gradis , riponditen 
traitant le F.’ . Fauvety de « transfuge du Rite Misratm, 
passi depuis trop peu de temps au Grand Orient pour avoir 
pu etudier la question », etc. La riponse dcs chefs du Rite 
Frangais, de mime que I'ecrit qui V avail provoquic, ne fran- 
chit pas le scuil des Ateliers Magonniques, ct le public profatte 
ignora , de la sorte, une discussion qui ilait de nature a lidi- 
fier sur la moraliti de la secte. 
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Or dove , je crie aujourd’hui au public , ce qu'un Magon 
recalcitrant murmurait en 1866 au public restr tint, au public 
des Loges. 

Et je ne me contente pas d'etablir un parallile entre le 
Temple contemporain de la Magonnerie et les temples antiques 
de Venus Mylitta. Je fais mieux: je devoile , malgre le degout 
qui m'envahit, toutes les turpitudes de la plus abominable des 
societes secretes. 

Oui, il faut quon le sache bien, la Franc-Magonnerie ne 
se contente pas d' intrigues politiques; elle vise encore a la de- 
moralisation la plus complete de Vhumanite. Elle nest pas 
seulement une association tdnebreuse de gredins se poussant 
les uns les autres au pouvoir, trompant, frustrant et volant 
le peuple ; elle est aussi la lie de la race humaine , un cloaque 
d'immondices, une plaie honteuse et cachee, une pourriture 
devorante formee et entretenue par les plus infames de- 
bauches. 

Et ceitc bourbe infecte a la pretention de monter a la sur- 
face et de corrompre tout ce qui est pur! 

Et cette ordure se declare sacree! 

Et cette purulence ose s'intituler Vertu ! 

Dans quel temps vivons-nous ? Dans quel abime sommes- 
nous tombes? Jusqu'a quels siecles arrieres retrograderons- 
nous encore ? 

Quoil le retour 'a la prostitution scion la mode babylonienne 
constituerait le progris, tel que Ventend une secte qui a V am- 
bition de dieter au monde ses lois ? 

Mais, que dis-je? Le culte de la Venus Mylitta est chaste 
et pudique aupres de celui du Grand Architecte ! Les Baby- 
loniennes netaient obligees a se livrer qu'une fois dans leur 
vie ; e'est a toute heure, e'est sans cesse, sans repit , sans merci 
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ni grdce , c’est toujours et toujours que le vice des Frires 
Magons itreint et brise ses victimes, les Sceurs Magonnes ! 

Pauvres femmes !... 

Ah ! si mon indignation ne saurait trop eclater pour Jletrir 
leurs corrupteurs, je n'eprouve , par contre, al'egard deces mal- 
heureuses, qu'une immense pitie. 

Afin de mieux clouer au pilori les Francs-Magons , j'ai 
dii publier la liste des principaux d'entre eux. Mais on com- 
prendra la reserve que je garde , quant a la question de per- 
sonnes, vis-a-vis des infortunees qui sont les tristes jouets d'une 
horde maudite et sans pudeur. Pour atteindre la Magonnerie 
des Dames , il suffit de dechirer le voile qui , jusqu'a ce jour, 
recouvraii ses riunions mysterieuses ; il est inutile, et il serait , 
u surplus, peu galant pour un Frangais , d'arracher les 
masques de nos Sceurs Magonnes. Je in’abstiendrai done , au 
cours de cet ouvrage , de toute allusion a Vigard de n’imporle 
quelle individualitl. 

Et mime, pour qu' on ne puisse in accuser de couvrir indis- 
tinctement tous les Magons du me me opprobre, je considire 
comme un devoir de declarer, au debut de ce livre, oeuvre de 
calme et de viritl , que les rites androgynes ne sont pas pra- 
tiques dans toutes les Doges; quil est des Venerables qui se 
sont abstenus et s' abstiennent d'adjoindre aux societes presidees 
par eux ces sir ails detoUrance nommes Ateliers d' Adoption; 
enfin , que^ malgre V envahissement de Vob seine dans la Ma- 
gonnerie , il est encore quelques honnites naifs , emboitant le 
pas auF.’ . Fauvety et bornant leurs travaux a la politique. 

Malheureusement , tnalgri ces riveurs devoyes, envers et 
contre ces aveugles, V oeuvre de corruption magotinique accroit 
chaque jour ses ravages secrets, s'elargit d'heure en heure 
comme une tache d'huile , etend sans cesse de plus en plus sa 
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gangrine bideuse qu'elle decore du nom de Morale Indepen- 
dante. 

Et partout la secte immonde se glisse; par tout, hypocrite , 
elle reussit a sejaire proteger. 

Et les gouverncments, qui cependant surveillent la prosti- 
tution des bouges , ferment les yeux sur celle des Loges. 

Et cest pourquoi il nest que temps de mettre en garde les 
gens bounties, de pousser la clameur d'alarme, de sonner le 
tocsin pour appeler la societe a se defendre contre le plus ter- 
rible de tous les feux. 

Mires frangaises , caches vos filles ; void les Francs-Maqons 
qui passent ! 

L. T. 


Paris , le i er Mai 1886. 


Post-Scrtptum, — La publication de mes deux derniers ou- 
vrages, les Freres Trois-Points et le Culte du Grand Architecte , 
a jete ie d£sarroi dans nos Loges. Quelques demissions se sont 
produites. D’autre part, des mauvais plaisants, mettant a profit 
mes renseignements, se sont amuses a aller assister a des reunions 
maconniques. Aussi, grande est la colere chez les Enfants de la 
Veuve. 

Le principal organe de la secte, la Chaine d f Union. constatant 
avec epouvante que les adorateurs du Grand Architecte ne se trou- 
vent plus en surete dans leurs temples, publiait, en tete de son 
numero de fevrier 1886, la note suivante : 

« Depuis quelque temps, des publications et des indiscretions 
malsaines peuvent faciliter Tentree de nos reunions a des personnes 
qui sont etrangeres a notre Institution. Le vrai moyen de ne pas 
s'exposer a recevoir dans nos Loges d’indignes personnages, n'est 
point de se contenter du tuilage, du mot de semestre, etc,, etc., 
toutes choses qui peuvent etre divulguees, mais d’exiger des Visi- 
teurs non connus qui se prSsentent, V exeat de leur Loge, ou la 
derniere quittance des cotisations acquitt^es, et enfin leur signa- 
ture, pour la comparer avec le ne varietur de leur diplome. Nos 
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honorables ennemis auront beau puiser alors dans les divulgations 
de Leo Taxii et tuiti quanti, ils en seront pour leur frais et toute 
leur honte bue; leurs dignes acolytes resteront a la porte de nos 
Temples. * 

Ainsi, ce qui met en rage les odieux sectaires, ce n’est pas qu’on 
raconte leurs infamies, e’est qu’on fournisse au public le moyen 
de pSnetrer dans leurs antres et d’assister a leurs abominable* 
mysteres. 

D’autre part, a la fin de decembre i 885 , les autorites superieures 
de la Maconnerie ont change les mots dits de semestre, confor- 
mdment a 1'usage, 

Voici done les mots nouveaux, qui sont en vigueur a cette 
heure dans les Loges francaises : 

Pour les Loges dependant du Grand Orient de France, les mot* 
gont : Isis , Immensite . 

Pour les Loges dependant du Supreme Conseil du Rite Ecossai*, 
les mots sont : Hugo , Humanite. 

Pour les Loges dependant du Souverain Conseil General du Rite 
de Misraim, les mots sont : Emancipation , Egalite . 

Ces mots, bien que dits semestriels, sont valables jusqu’au 
24 decembre 1886. 


I 

PRELIMIN AIRES 
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A la fin de mon premier ouvrage sur la Franc-Ma- 
^onnerie, une question a ete posde : 

— Les Freres Trois-Points ont-ils des Soeurs? 

Et, repondant affirmativement, j’ai explique le sens 
de certaine phrase que prononce le Venerable dechaque 
Loge, en s’adressant a un Compagnon nouvel initie, le 
jour de sa reception : 

« — Vous avez a present cinq ans, dit le Venerable 
au neophyte du 2® degre; cet age vous rend apte a visi- 
ter les Loges d’Adoption, oil tout se fait par cinq. » 

Les Loges dites d'Adoption sont des Loges de Dames. 
Les Apprentis Matrons n’y sont pas admis, et meme on 
leur en cache avec soin Pexistence. En effet, l’Appren- 
tissage,dans la Franc-Ma<;onnerie, est une assez longue 
periode d’epreuve; pendant le temps qui s’ecoule entre 
sa premiere initiation et son admission au Compagnon- 
nage, tout membre de la secte est, de la part de ses 
Freres, l’objet d’une surveillance secrete des plus assi- 
dus, d’un espionnage incessant: les chefs occultes ne le 


font parvenir au second degre qu’une fois qu’ils se sont 
convaincus que Ton peut, sans erainte d’indiscretion, 
poursuivre son education magonnique. 

Or, en ce qui concerne les Loges d’Adoption, la 
Franc-Magonnerie a grand besoin de pouvoir compter 
sur le silence de ses adeptes. Rien n’est plus immoral 
que les « Amusements Mysterieux » des Ateliers femi- 
nins; en de nombreux points, leurs rituels rappellent les 
infames turpitudes du sabbat des sorciers du moyen 
age f 

La date de la creation des Loges de Dames est assez 
incertaine. 

A ce sujet, un des auteurs de la secte, le F.\ Clavel, 
s’exprime ainsi, dans son Histoire Pittoresque de la 
Franc-Maconnerie : 

« Vers 1730, dit-il, fut installeela Franc-Maconnerie 
des femmes. On ignore quel en fut l’invenieur: mais 
elle fit sa premiere apparition en France, et c’est bien 
evidemment un produit de l’esprit francais. Les formes 
de cette Magonnerie n’ont toutefois ete fixees definiti- 
vement qu’apres 1760, et elle ne fut reconnue et sanc- 
tionnee par le corps administratif de la Magonnerie 
qu’en l’annee 1774- » 

Aujourd’hui, les Soeurs Maconnes « travaillent » dans 
tous les pays ou existent des Ateliers de Freres Trois- 
Points; Magonnerie feminine et Magonnerie masculine 
vont de pair. 

Au siecle dernier, il se produisit, de 1779 a 1787, 
dans plusieurs Etats de FAllemagne, un mouvement 
d’opinion contre la secte. Un certain nombre de gou- 
vernements ordonnerent desenquetes, notamment celui 
du prince palatin Charles-Theodore qui occupa avec 
quelque eclat le trone de Baviere (1777- 1799). 

Ces recherches amenerent la decouverte de beaucoup 
d’ecrits de Weishaupt, le plus ardent propagateur de la 


Maqonnerie en Allemagne, et des principaux sectaires. 
De hauts personnages se trouverent compromis. Parmi 
les chefs figuraient le baron Dittfurth, conseiller a la 
Chambre Imperiale de Wetzlar, le conseiller aulique 
Zwacket le baron Knigge, fondateur du Rite Eclectique 
(Grande Loge de Francfort). 

Ces chefs correspondaient entre eux sous des noms 
supposes. Weishaupt avait adopte le nom d’Hercule , 
Dittfurth, celui de Minos, Zwack, celui de Caton, 
Knigge, celui de Philon. 

Le document qu’on valire, saisi a Landshut le n oc- 
tobre 1786, fournit des renseignements curieux sur 
les debuts de la Ma<;onnerie feminine chez nos voisins 
d’outre-Rhin. 

Minos , faisant fonction de Provincial, expose au Su- 
preme-Conseil de sa juridiction l’etat de sa province et 
mentionne,acette occasion, le projet forme par Hercule: 

« Hercule a en tete le projet d’eriger une Ecole Mi- 
nervale. Ce projet merite la plus serieuse consideration. 
J’ai souvent eu cette pensee moi-meme, et j’en ai parle 
plusieurs fois a Philon. Les femmes exercent une trop 
grande influence sur les hommes pour que nous puis- 
sions reformer le monde si nous ne reformons les 
femmes. Mais comment l’entreprendre ? La est toute la 
difficult^. 

« Les dames adultes, les meres surtout, qui sont im- 
bues de prejuges, souffriront-elles que d’autres s’occu- 
pent de l’educaiion de leurs filles ? II faut done com- 
mencer par des demoiselles et par des dames d’un 
certain age. 

« Hercule propose d’y employer l’epouse de Ptolemee 
Lagus ( 1), et je n’ai pas d’objection a y faire. Moi, je 

(1) On n’a pas pu decouvrir quel personnage se dissimulait 
sous le pseudonyme de Ptolemee Lagus. 


propose mes quatre belles-fiiles. Ce sont de bonne.s 
demoiselles. L’ainee, principalement, a tout ce qu’il 
faut : elle a vingt-quatre ans, a beaucoup lu et est bien 
au-dessus de tous les prejuges. En fait de religion, elle 
pense comme moi. » 

II est bon de savoir que le baron Dittfurth etait ma- 
terialiste. 

« Mes belles-fiiles, continue-t-il apres cet eloge 
de son ainee, ont beaucoup de connaissances parmi 
les demoiselles de leur age, et une petite societe, 
sous la direction de l’epouse de Ptolemee-Lagus, 
serait bien vite formee. Mais il leur faut quelque 

chose qui leur serve de regie et qui les stimule: 

un rite, une reception, des mysteres, etc. Cela de- 
vrait etre conforme au but et en meme temps 

leur presenter un attrait ; il faudrait cinq ou six 

grades. 

« Les hommes ne devraient pas etre admis a leurs . 
reunions. L’epouse de Ptolemee-Lagus corrcspondrait 
seule avec son epoux, mais a l'insu des autres; l’ainee 
de mes filles serait regente et correspondrait avec moi. 
Ce serait a nous a veiller en cachette a ce qu’aucune 
indigne ne fut admise; a nous, aussi, de leur suggerer 
quelques compositions. 

« Mais qui c.rrangera ces grades pour la Mat^onnerie 
des Dames?... Il existe un recueil intitule Dames-Ma-. 
connerie (i); on pourrait se modeler la-dessus... Si 
Ton me procure un cahier de grades convenablement 
confectionne, je vous garantis que tout sera organise en 
peu de temps. » 

Dans un autre rapport maijonnique, celui-ci emanant 
du conseiller aulique Zwack, il est dit: 

« Cet ordre (la Ma9onnerie des Dames) aura deux 


(i) Il s’agit sans doute ici d’un rituel francais. 


classes, formant chacune leur societe, ayant meme cha- 
cune leurs secrets a part. La premiere classe sera com- 
posee de femmes vertueuses; la seconde, de femmes 
volages, legeres, voluptueuses. 

« Les unes et les autres devront ignorer qu’elles sont 
dirigees par des hommes. 

« Les Freres charges de les diriger, leur feront par- 
venir leurs legons, sans se laisser connaitre. Ils condui- 
ront les premieres par la lecture de bons livres (Helve- 
tius, Rousseau, Diderot, Voltaire, Mirabeau, etc.), et les 
autres en les formant a Tart de satisfaire secretement 
leurs passions. » 

Voila le grand mot lache. 

L’objet et l’utilite des Soeurs Magonnes sont exposes 
en ces termes : 

« L’avantage que I’on peut se promettre de cet Ordre, 
serait de procurer au veritable Ordre, d’abord, tout 
Fargent que les Soeurs commenceraient par payer, 
et ensuite tout ce qu’elles promettraient de payer 
pour les mysteres auxquels on aurait a les initier. 
Cet etablissement servirait encore a arriver a la 
connaissance de certains secrets, a trouver des pro- 
tections par Fintermediaire des Soeurs, a satisfaire 
ceux des Freres qui ont du penchant pour les plai— 
sirs. x> 

A ce plan, signe Caton, le conseiller Zwack. avait 
joint le portrait caracteristique de quatre - vingt- 
quinze demoiselles ou dames de Mannheim, sur 
lesquelles Weishaupt et ses complices pensaient 
pouvoir compter pour fonder cette Magonnerie an- 
nexe. 

M. Amand Neut, qui a traduit et publie ces docu- 
ments saisis par le gouvernement du prince de Baviere, 
ajoute, apres les avoir reproduits: 

« L’extreme immoralite de Weishaupt et de ses prin- 


cipaux adeptes perce dans bien des endroits de leur 
correspondance (i). » 

Le projet de corruption systematique des moeurs, qui 
est un des buts de la Franc-Magonnerie, eclate dans 
tous les rapports des chefs de la secte, a quelque pays 
qu’ils appartiennent. 

En Italie, oil les Loges dites d’ Adoption pullulent, il 
en est comme en France et comme en Allemagne. De 
nombreux auteurs ont cite la correspondance, particu- 
lierement edifiante, du F.\ Piccolo, dit Piccolo-Tigre, 
membre de la Haute-Vente romaine en 1822, et, bien 
que cette correspondance, dont l’authenticite n'a jamais 
ete contestee. ait deja ete publiee a plusieurs reprises (2), 
je ne puis resister au desir de la mettre sous les yeux 
de mes lecteurs; cette nouvelle reproduction d’un docu- 
ment, absolument ecrasant pour la secte, etablira, des 
le debut, mieux que toute dissertation personnelle, ce 
que cet ouvrage va demontrer. 

Le F.\ Piccolo, un des chefs de la Magonnerie Fo- 
restiere italienne, ecrivait done, le 18 janvicr 1822, ce 
qui suit, a son collegue le F.\ Vindice : 

« L’essentiel est d’isoler 1 ’homme de sa famille, de 
lui en faire perdre les moeurs. II est assez dispose, par 
la pente de son caractere, a fuir les soins du menage, a 
courir apres de faciles plaisirs et des joies defendues. II 
aime les longues causeries du cafe, l’oisivete des spec- 
tacles. 

« Entrainez-le, soutirez-le, donnez-lui une impor- 
tance quelconque. Apprenez-lui discretement a s’en- 
nuyer de ses travaux journaliers, et, par cette manoeuvre, 

(1) La Franc-Mafonnerit , tome I cr , douzieme serie, document 
n° 1. 

(2) Saint-Albin, les Francs-Mafotts ; Cretineau-Joly, I'Eglist 
romaine et la Revolution ; N. Deschamps et Claudio Jannct, les 
Societes Secretes. 
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apres l’avoir separe de sa femme et de ses enfants et 
lui avoir montre combien sont penibles tous les de- 
voirs, vous lui inculquez le desir d’une autre exis- 
tence. 

« L’homme est ne rebelle. Attisez cette flamme de 
rebellion jusqu’a l’incendie ; mais que Tincendie n’eclate 
pas. C’est une preparation a la grande oeuvre de rebel- 
lion que vous devez commencer. 

« Quand vous aurez insinue dans quelques dmes le 
degout de la famille et de la religion, — l’un va pres- 
que toujours a la suite de l’autre, — laissez tomber 
certains mots qui provoqueront le desir d’etre affilie a 

Loge la plus voisine. Cette vanite du citadin ou du 
Dourgeois de s’infeoder a la Franc-Magonnerie a quel- 
que chose de si banal et de si universel que je suis tou- 
jours en admiration devant la betise humaine. 

« J’entendais dernierement un de nos amis rire d’une 
maniere philosophique de nos projets, et me dire : 
« Pour detruire le catholicisme, il faut commencer par 
d supprimer la femme ». Le mot est vrai dans un sens; 
mais, puisque nous ne pouvons supprimer la femme, 
corrompons-la. 

« Le but est assez beau pour tenter des hommes tels 
que nous. Ne nous en ecartons pas pour quelques mi- 
serables satisfactions de vengeance personnelle. Le meil- 
leur poignard pour frapper l’Eglise au coeur, c’est la 
corruption. A 1 ’oeuvre done, jusqu’a la fin ! » 

A ce style brutal, on reconnait bien le cynisme maz- 
zinien, impudence audacieuse et sans voiles. Le chef de 
la Jeune Italie n’eut pas ecrit autrement. Nos Magons 
frangais, au contraire, quand ils exposent leurs desseins, 
emploient un langage plus artificieux. 

Mais ce n’est point ici le lieu de faire l’histoire de la 
Franc-Magonnerie. Apres ce rapide coup d'oeil sur les 
origines des Logcs dites d’Adoption, arrivons a la di- 


vulgation des « travaux » en honneur, de nos jours, 
chez les Soeurs Maconnes. 

Tout d’abord, disons comment sont organises, actuel- 
lement, les Ateliers de Dames. 

Dans le principe, un certain nombre de Loges d’A- 
doption portaient un titre distinctif, different de celui 
de la Loge Symbolique (masculine) sur laquelle l’Ate- 
lier feminin etait souche; car, chaque Loge d'hommes, 
tel est le systeme, a le droit de creer et de s’annexer une 
Loge de femmes. Telles furent les Loges : la Candeur, 
la Fiddle Maconne, les Cceurs Constants, le Val d’ A- 
mour, Belle et Bonne, la Sainte- Caroline, etc. Mais, des 
scandales ayant eclate, il fut decide que, pour sauver 
desormais les apparences, les Ateliers feminins demeu- 
reraient completement dans 1’ombre et n’auraient plus 
une personnalite a part. En consequence, — et c’est la 
la pratique d’aujourd'hui, — les Loges d’Adoption 
n’ont plus d’autres titres que ceux des Ateliers mascu- 
lins auxquels elles sont infeodees. Les lettres de convo- 
cation sont meme adressees aux Soeurs par le Secretaire 
de la Loge d’hommes. 

Voici un specimen de ces convocations : 

R:-: L:-: (. Nom de la Loge). 


UNION. — SILENCE. — VERTU. 


L’an le jour du mois 

Climat de [Nom de ia Villc). 

T:-: C:-: S:-: 

Vous etes price, de la part des FF:-: qui composcnt la 
R:-: L:-: [Nom de la Loge), de leur faire la laveur dc venir 
orncr et embellir leurs Climats, le jour du mois (6re 
vulgaire : le ), a lieures du soir, au Jardin 

de l'Amitie, rue 
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Ils re'uniront leurs efforts, T:-: Cx Sx, pour vous donner 
des preuves de leur affection fraternelle, tendre et macon- 
nique. 

Leur desir est de vous plaire; leur esperance est de vous 
amuser; leur recompense sera d’y reussir, 

II y aura Fete d’Adoption, bal et spectacle. 

Soit que vous acceptiez ou non, Tx Cx Sx, vous etes 
priee de faire reponse au F x Secretaire avant le . 

Je suis, par les serments qui nous unissent, 


Tx Cx Sx 

Votre affectionne Frere: 

[Signature die Secretaire de la Loge, 
suivie de son adresse personnelle.) 


ICI 

le timbre 
de 

la loge. 


Pour tenir cette organisation tout a fait secrete, les 
Annuaires Magonniques n’indiquent pas celles d’entre 
les Loges d’hommes qui se sont adjoint une Loge de 
femmes. Cependant, chaque Atelier d’Adoption possede 
une Grande-Maitresse, une Soeur Inspectrice, une Soeur 
Depositaire et d’autres dignitaires du sexe feminin, 
ainsi qu’on va le voir par la suite. Les Annuaires de la 
secte sont muets sur ce point, et pour cause. 

On peut evaluer, en moyenne, a soixante pour cent, 
le nombre des Loges d’hommes ayant une Loge de 
femmes annexee. Cette proportion est enorme et ne tend 
qu’a grandir. 11 y a la un danger moral qu’on ne saurait 
trop signaler. 

La liturgie des Loges d’Adoption n'est pas uniforme. 
Ainsi que les Freres Trois-Points, les Soeurs Ma^onnes 
procedentde diverses manieres a leurs « travaux », e’est- 
a-dire a leurs « Amusements Mysterieux ». Les rites de 
la Ma^onnerie des Dames sont nombreux et varies. 

Toutefois, comme une etude complete de chaque rite 
feminin m’entrainerait a ecrire plusieurs volumes sur 
une matiere, au surplus, tres delicate, je ne m’etendrai 
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quc sur le rite intitule Rite Moderne, dont les cere- 
monies sont, les plus en usage, a cette heure, dans la Ma- 
gonnerie de tous les pays, y compris la France. Je don- 
nerai, en gazant de mon mieux, un bref apergu des au- 
tres rites; les peres de famille me sauront gre d’avoir 
mis en latin la clef de tous ces secrets infames, attendu 
qu’un auteur, qui, dans un interetde moralite publique, 
revele les honteux mysteres de la Franc-Maconnerie, 
doit prevoir le cas oil, par accident, son livre tomberait 
entre des mains innocentes. 

Le RiteModerne d’Adoption, malgre son titre, remonte 
au dernier siecle. L’un de ses manuels, imprime en 1787 
et du au F.\ Guillemain de Saint-Victor, est, a peu de 
chose pres, semblable au manuel dont on se sert de nos 
jours, lequel, dh au F.\ Ragon, a ete imprime pour la 
premiere fois en 1861, se vend couramment a cette 
heure dans les librairies magonniques et figure sur les 
catalogues du Supreme Conseil et du Grand Orient de 
France. En outre, les catechismes de la Maconnerie 
d’Adoption, qui font partie du Manuel general de Ma- 
connerie du F.\ Teissier, 33 % manuel imprime en 1884 
avec approbation des hautes puissances dogmatiques a 
trois et cinq points, ces catechismes, dis-je, s’accordent 
exactement avec les rituels des FF.\ Guillemain et Ra* 
gon et en consacrent le permanent usage. 

Les autres rites pratiques, dont je parlerai ensuite 
sommairenient, sont ceux-ci : 

Le Rite Egyptian dit de Cagliostro ; 

Le Rite du Mont-Thabor ou des Scours Ecossaises; 

Le Rite des Compagnes de Penelope ; 

Le Rite Palladique; 

Le Rite des Mopses; 

Le Rite de la Eclicite ou des L'elicitaires; 

Le Rite des Fendeurs et des Fendeuscs (particulier a 
la Magonneric Forestiere); 


Le Rite des Feuillants ou des Dames Phileides; 

Le Rite de la Perseverance; 

Le Rite des Chevaliers et des Nymphes de la Rose; 

Le Rite des Amants du Plaisir. 

Tous ces rites, y cotnpris le Rite dit Moderne, sont 
pratiques par des Ateliers androgynes, c’est-a-dire par 
des reunions secretes d’hommes et de femmes meles. 

Les plans primitifs de Weishaupt et du baron Ditt- 
furth, on le voit, n’ont pas ete suivis, en ce qui con- 
cerne la separation des deux sexes dans la Franc-Ma- 
connerie. 



II 

L’APPRENTIE 
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La Loge, comme dans la Ma^onnerie ordinaire, a la 
forme d’un rectangle; mais elle est tendue de rouge. 
Neanmoins, par mesure d’economie, on se sert le plus 
souvent du temple habituel, avec les tentures de la 
tenue au premier degre (Apprenti Magon). 

On ne se sert plus des noms des points cardinaux pour 
designer les quatre cotes de la salle. L’orient s’appelle 
le climat d'Asie; Poccident ou cote de Pentree, le climat 
d’ Europe; le midi, le climat d’Afrique; le nord, le 
climat d’Amerique. 

Au climat d'Asie, sont deux fauteuils ou trones sous 
un meme dais. Devant ces fauteuils est une table ou 
autel, sur laquelle se trouve un maillet, une epee nue et 
les statuts. Sur les cotes, sont placees huit statues ou 
huit figures peintes representant la Sagesse, la Pru- 
dence, la Force, la Temperance, PHonneur, laCharite, 
la Justice et la Verite, distinguees par leurs attributs; la 
Verite — ai-je besoin de le dire ? — n’est la que pour 
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donner un pretcxte de faire figurer la representation 
d’une femme sans aucun vetement. 

La salle est eclairee par cinq grandes terrines oil bru- 
lent des resines produisant une flamme vive et repandant 
une odeur parfumee. Une grande etoile a cinq rayons, 
placee a 1’Asie, contribue aussi a donner de la lumiere. 

Les tables, placees devant les dignitaires, sont penta- 
gonales an lieu d’etre triangulaires. 

Les Soeurs Masonries ne s’assemblent jamais seules ; 
leurs reunions sont toujours ouvertes aux Freres Trois- 
Points, pourvus au moins du second degre. Aussi, les 
offices sont-ils doubles en Loge d’Adoption. 

Le Venerable, qui porte, dans ces tenues androgynes, 
le titre de Grand-Maitre, siege, au climat d’Asie, aupres 
de la Grande Maitresse. A cote du Premier Surveillant, 
est assise la Soeur Inspectrice, et la Soeur Depositaire a 
cote du Second Surveillant ; il en est de meme pour les 
autres fonctions. 

N’oublions pas l’Orateur en jupons ou Soeur d’Elo- 
quence,qui siege aux cotes de 1’Orateur en culotte; c’est 
cette Soeur qui remplit les fonctions de preparatrice des 
recipiendaires. Notons encore la Sceur Introductrice, 
qui garde la porte d’entree en compagnie du Frere 
Couvreur. 

Quant aux Soeurs non dignitaires, elles se placent, 
les Apprenties, au climat d’Amerique, les Compa- 
gnonnes, au climat d’Afrique, et les Mattresses, indis- 
tinctement sur ces deux climats. Freres et Soeurs sont 
ranges sur deux lignes, de chaque cotd, les Soeurs assises 
sur le premier rang, et les Freres assis derriere elles, 
Tepee a la main. 

Le Tableau de la Loge est un tapis, etald au milieu 
sur le carreau de la salle. II represente, par quatre 
alldgories, les quatre parties du monde dont les noms 
servent a designer les cotes du temple, et en outre : 


jo l’echelle de Jacob ; 20 l’arche de Noe sur le moot 
Ararat, 3 ° la tourde Babel; 4 0 le soleil ; 5 ° la lune. 

Les Soeurs sont en toilette de ville, robe blanche. De 
meme que les Macons, elles portent un petit tablier : 
il est de peau blanche, double et borde en soie bleue, 
pour les Apprenties et les Gompagnonnes ; la bordure 
et la doublure sont en soie cramoisie, pour les Mai- 
tresses. Tout le monde est en gants blancs, sauf les 
dignitaires dont les gants sont noirs. Toutes les Sceurs 
portent en echarpe, de droite £ gauche, un cordon bleu 
moire. Les Maitresses se distinguent des Compagnon- 
nes et des Apprenties par une petite truelle d’or suspen- 
due au bout de leur cordon; pas de truelle au cordon 
des Sceurs des deux premiers degres, mais un bijou 
representant un coeur enflamme et contenant une 
pomme. Les Compagnonnes ont un voile de gaze qui 
leur couvre la tete ; ce voile les distingue des Apprenties 
qui ne l’ont pas. Les Sceurs dignitaires portent leur 
cordon en sautoir ; la petite truelle d’or est ainsi sus- 
pendue sur leur poitrine. Toutes les Sceurs, sauf les 
Apprenties, portent, autour du bras gauche, la jarretiere 
de 1’Ordre, en satin blanc, doublure bleue ; la devise 
Silence et Vertu y est brodee en soie bleue. 

Habillement des Freres : habit noir, gilet et pantalons 
blancs. Toutefois, dans un certain nombre de Loges, 
les Freres se mettent completement en noir, tenue de 
ceremonie. Les Officiers portent les cordons de leurs 
dignites, et les Freres non dignitaires, ceux de leurs 
grades. En outre, chacun a un cordon bleu moire, mis 
en sautoir, au bas duquel est attache un bijou en or 
representant une petite echelle a cinq echelons. 

Quelques instants avant l’ouverture de la seance, la 
dame ou demoiselle, qui s'est laisse enjoler par la secte, 
est conduite dans la Chambre des Reflexions. C’est un 
cabinet, assez semblable a ceux qui servent aux initia- 
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tions des Freres Trois-Points, mais moins lugubre ; en 
tout cas, on a soin de ne pas effrayer la recipiendaire 
par des exhibitions sanglantes. Le reduit en question 
est seulement lugubre par sa tenture noire et unetetede 
mort deposee sur la table; ce qui suffit bien pour chasser 
les idees gaies que pourrait avoir la proselyte. Un 
tabouret est devant la table. Une seule lampe eclaire la 
piece. Sur la table, du papier et tout ce qu’il faut pour 
ecrire. Le papier porte, en grosses lettres imprimees, 
ces trois questions : « Que doit-on a ses pere et mere ? 
Que doit-on a son mari et a ses enfants? Que doit-on a 
l’amitie et a la societe ? » 

Parfois, on place un oiseau sous un bol renverse, et 
l’on recommande a l’aspirante de ne pas retourner le 
bol; mais, le plus souvent, celle-ci, une fois seule, 
s’empresse de soulever le vase, et l’oiseau s’echappe. 
Cela fournit au Venerable le sujet d’un grand discours 
sur la curiosite, discours qu’il debite a la recipiendaire 
avec force reproches. 

Des son arrivee, la postulante a done ete conduite, 
par une Maitresse des Ceremonies, dans la Chambre 
des Reflexions. La Soeur, l’ayant fait asseoir sur le 
tabouret, lui demande si el le a bien reellement le desir 
d’entrer dans un Ordre aussi respectable que celui dans 
lequel elleva etre admise. Elle s’informe si elle est dans 
un etat de sante convenable, vu qu'elle va passer par 
d’assez fortes epreuves; mais, ajoute la fine rnouche, 
ces epreuves n’ont rien de contraire a la bienseance ni 
a la vertu, et elle lui en donne sa parole au besoin. 
Elle l’cngage a se munir d’une ample provision d’ener- 
gie. Elle remplace sa jarretiere gauche par un ruban 
bleu et lui enleve ses boucles d’oreilles. ses manchettes 
et ses gants. Enfin, elle l’invite a se recueillir et a 
repondre aux trois questions imprimees; bientot, con- 
clut-elle, elle viendra prendre ses reponses. 
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Tandis quela r^cipiendaire reflechit et dcrit, la seance 
s’ouvre. 

La Grande Maitresse, apres avoir frappe cinq coups. 

— Freres et Soeurs Inspecteurs et Depositaires, le 
Venerable Grand Maitreet moi engageons nos Freres et 
nos Soeurs, tant de l’Afrique que de l’Amerique, a vou- 
loir bien se joindre a vous et a nous pour nous aider 
a ouvrir la Loge d’Apprentie Magonne, au climat de 
( ici le nom de la ville), sous les auspices de la Res- 
pectable Loge(zd le nom de la Loge d'homme a laquelle 
V Atelier feminin est annexe ), et a faire notre office par 
cinq. 

La Soeur Inspectrice, apres avoir frappe cinq coups. 

— Soeur Depositaire, Freres et Soeurs de l’Afrique, vous 
etes engages, de la part du Venerable Grand Maitre et 
de la Grande Maitresse, a vouloir bien vous joindre a 
eux et a nous pour les aider, etc. 

La Soeur Depositaire, apres avoir frappe cinq coups. 

— Freres et Soeurs de l’Amerique, vous £tes engages, 
etc... (Puis, s’adressant au Premier Surveillant et a la 
Soeur Inspectrice) : Frere et Soeur Inspecteurs, l’annonce 
est portee sur le climat de l’Amerique. 

La Soeur Inspectrice. — Grande Maitresse, l’annonce 
est portee sur les deux climats. 

La Grande Maitresse, frappant un coup. — Al’ordre! 

L’Asie se leve. 

La Soeur Inspectrice, frappant un coup. — A l’ordre ! 

L’Afrique se leve. 

La Soeur Depositaire, frappant un coup. — A l’ordre ! 

L’Amerique se leve. 

La Grande Maitresse. — Soeur Inspectrice, quelle est 
l’attention des Macons et Magonnes? 

La Soeur Inspectrice. — C’est de veiller a ce que la 
Loge soit close, Grande Maitresse. 

La Grande Maitresse. — Vous en etes-vous assuree? 
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La Sceur Inspectrice. — Grande Maitresse, la Logo 
est close interieurement et exterieurement. 

La Grande Maitresse. — Soeur Depositaire, quels 
sont les devoirs de l’Apprentie Ma<;onne ? 

La Soeur Depositaire. — Ecouter, travailler, obeir et 
se taire. 

La Grande Maitresse. — Ecoutons , travaillons , 
obeissons et taisons-nous sur nos mysteres envers les 
Profanes!... A moi, Freres et Soeurs de tous lesclimats, 
a l’ordre ! 

Tout le monde se met a l’ordre d’Apprentie Maconne : 
On place les deux mains sur la poitrine, la droite sur 
la gauche et les deux pouces se touchant en forme 
d’equerre. 

La Grande Maitresse. — Et maintenant, faisons notre 
office par cinq ! 

Freres et Soeurs, a cette invite, executed la batterie 
et poussent l’acclamation. Pour cela, chacun frappe 
dans ses mains cinq coups egaux, puis bat trois fois le 
bout des doigts en disant tout haut : — Eva ! Eva ! Eva ! 

La Grande Maitresse. — Les travaux d’adoption 
sont ouverts. Portez cette annonce sur vos climats, 
Soeurs Inspectrice et Depositaire. Et nous, Freres et 
Soeurs de l’Asie, prenons place. 

L’Asie s'assied. 

La Soeur Inspectrice. — Soeur Depositaire, Freres et 
Soeurs de l’Afrique, les travaux d’adoption sont ouverts ; 
prenons place. 

L’Afrique s’assied. 

La Soeur Depositaire. — Freres et Sceursde l’Amerique, 
les travaux d’adoption sont ouverts ; prenons place. 

L’Amerique s’assied. 

La Soeur Inspectrice. — Grande Maitresse, les Freres 
et les Soeurs ont pris place sur les deux climats. 

La Grande Maitresse. — Soeur Secretaire, veuillez 


nous comniuniquer l’echelle tracee des derniers tra- 
vaux. 

La Soeur Secretaire donne lecture de son proces-ver- 
bal. En Loge de femmes, on dit : echelle , au lieu de: 
planche. 

Void la formule officielle d’une echelle de Loge d’A- 
doption : 

« A la gloire du Grand Soleil de Lumiere et sous les 
Auspices du Grand Orient (ou : du Supreme Conseil) de 
France. 

« Union, silence, vertu. 

« L’an magonnique 58... le jour du mois, 
la Respectable Loge sous le titre distinctif de (ici lenom 
de la Loge d’hommes a laquelle V Atelier jeminin est 
annexe), en ses travaux d’adoption regulierement assem- 
ble par echeiles de convocation, en la maniere accou- 
tumee, au Jardin d’Eden, les travaux ont ete ouverts a 
l’Asie par le Venerable Frere Grand Maitre (ici le nom 
dn president dela Loge), assiste de la Respectable Soeur 
Grande Maitresse (ici le nom de la presidente ), aides de 
la Tres Aimable Soeur Inspectrice (ici le nom), gouver- 
nant le climat d’Afrique, et de la Tres Chere Soeur 
Depositaire (ici le nom), dirigeant le climat d’Amerique, 
en presence des Freres Officiers, Soeurs Officieres, 
membres de la Respectable Loge. 

« A cette place figure le compte rendu, aussi href et 
aussi peu explicatif que possible. 

« Apres quoi, les travaux ont ete fcrmes dans le sein 
de la paix et de l’amitie, les jours et an que dessus.» 

Le proces-verbal porte la signature de la Soeur Secre- 
taire. 

Communication de l’echelle tracee ayant ete don nee 
a la Loge, la Soeur Inspectrice, sur l’avis de la Soeur 
Introductrice, annonce les Visiteurs, s’il y en a dans le 
parvis. La Grande Maitresse ordonneleur introduction, 
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les complimente et les fait placer, selon leurs dignites, 
par les Maitres et Mattresses des Ceremonies. 

A ce moment, la Soeur d’Eloquence, qui, pendant la 
lecture du proces-verbal, s’est rendue, en compagniedu 
Frere Orateur, aupres de la recipiendaire, frappe cinq 
coups egaux a la porte dc la Loge. La Soeur Introduc- 
trice repond par cinq autres coups frappes de l’interieur 
et lui donne l’entree. 

La Soeur d’Eloquence, tenant a la main les reponses 
ecrites de la postulante. — Respectable Grande Mai- 
tresse, il y a, dans la Chambre des Reflexions, une 
eleve de la sagesse qui aspire a l’honneur d’etre recue 
Ma^onne ; elle a repondu aux trois questions qui lui ont 
etc presentees. 

Lecture est faite des reponses de la postulante. 

La Grande Maitresse, ayant demande et recu l’assen- 
timent de la Loge pour Padmission de la recipiendaire, 
apres les conclusions favorables de la Soeur d’Eloquence, 
ordonne la presentation. 

La Grande Maitresse. — Benissons nos travaux.Nous 
allons done donner encore un soutien a la vertu; nous 
ne pouvons trop nous en rejouir. Chers Freres et Che- 
res Soeurs, applaudissons. 

Tous, en executant la batterie. — Eva ! Eva! Eva! 

II est a remarquer que la Soeur d’Eloquence, seule, 
est revenue, de la Chambre des Reflexions, apporter a 
la Loge, les reponses de la recipiendaire. Pendant la 
deliberation de PAtelier, le Frere Orateur est reste en 
tete-a-tete, dans le petit cabinet, avec l’aspirante. Les 
rituels traitent « d’esprits etroits » ceux qui suspecte- 
raient la Franc-Ma^onnerie en cette circonstance. A ce 
sujet, le F.\ Guillemain de Saint- Victor insere en bas 
de page, dans son rituel, une note qui merite les hon- 
neurs de la reproduction textuelle : « Ceux pour qui la 
vertu n’est qu’un mot vide de sens, dit-il, pourront 


exiger qu’il y ait une Soeur Conductrice avec le Frere 
Orateur; mais quelle honte pour l’humanite ! O mor- 
tels, la purete de vos actions, au moins envers les autres, 
la sagesse et l’estime ne seront-elles toujours que des 
chimeres parmi vous? » Nous verrons, par la suite de 
cet ouvrage, ce que valent ces belles protestations de 
moralite et en quoi consiste la vertu maconnique. 
Quand nous en serons au Rite des Chevaliers et des 
Nymphes de la Rose, nous ferons connaissance avec le 
Frere Sentiment et la Soeur Discretion, avec l’Autel de 
FAtnour et le Bosquet du Mystere, etc. 

Quoi qu’il en soit, le Frere Orateur, « qui doit demeu- 
rer seul avec la recipiendaire » dans la Chambre des 
Reflexions, « lui adresse un discours pathetique sur la 
vertu et sur la charite » (sic, dans le rituel). Va pour le 
discours pathetique! 

La Soeur d’Eloquence ayant repris sa place en Loge, 
la Soeur Depositaire couvre le temple, c’est-a-dire sort 
de la salle a son tour, et vient interrompre le discours 
pathetique en faisant une soudaine irruption dans le 
petit local. 

Elle demande a la recipiendaire si elle persiste dans 
sa resolution d’etre admise et de subir les epreuves. 
« Sur sa reponse affirmative, elle lui bande les yeux et 
lui demande, foi de Soeur a venir, si elle ne voit pas 
clair » (sic). 

La recipiendaire, escortee du Frere Orateur et de la 
Soeur Depositaire, est amenee a la porte de la salle. La 
Soeur Depositaire frappe cinq coups. 

La Soeur Inspectrice. — Grande Maitresse, on vient 
de frapper a la porte du temple. 

La Grande Maitresse. — Informez-vous et voyez. 

La Soeur Introductrice, sur l’ordre de la Soeur Ins- 
pectrice, ouvre les portes, fait entrer la postulante et 
son escorte, et les place entre les deux colonnes. 
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La Soeur Depositaire. — Grande Maitresse, je vous 
presente une postulante qui aspire a l’honneur d’etre 
re<;ue Ma$onne. 

La Grande Maitresse. — Soeur Depositaire, de quelle 
part est-elle presentee ? 

La Soeur Depositaire. — De la part de... 

La Grande Maitresse. — La presentation estheureuse; 
neanmoins, nous ne connaissons pas cette personne... 
Est-elle en puissance de mari, de pere, de mere ou de 
tuteur? 

La reponse de la postulante est transmisea haute voix 
par la Soeur Depositaire a la Soeur Inspectrice et par la 
Soeur Inspectrice a la Grande Maitresse. 

La Grande Maitresse. — Demandez a la postulante 
son nom, ses prenoms, son surnom , si elle en a nn, son 
age, sa profession, les lieux de sa naissance et de son 
domicile. 

Reponse de la postulante et transmission de sa 
reponse. 

Cette formalite accomplie, on couvre d’un voile blanc 
la tete de la recipiendaire, on la couronne de roses 
blanches et on lui attache aux poignets une chaine de 
fer-blanc. 

La Grande Maitresse. — Faites approcher la postu- 
lante. 

On lui fait faire trois pas, et on lui donne un siege, 
en l’invitant s’asseoir. Les portes de la salle sont re- 
fermees avec grand fracas. 

La Grande Maitresse interroge alors la recipiendaire 
sur les motifs qui lui ont inspire le desir d’etre admise 
dans l’Ordre, sur l’idee qu’elle s’est formee de la Franc- 
Magonnerie, « cette association tant decriee par ceux 
qui ne la connaissent pas » ; elle lui demande entin si 
elle est decidee a subir les epreuves. 

Ges epreuves, loin d’etre desagreables comme 
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celles que subissent les Freres Trois-Points a leur en- 
tree dans la secte, se bornent a trois voyages legerement 
accidentes : autour de la salle, aux endroits par ou passe 
la recipienda'ire, on a place simplement des planches 
sur lesquelles sont clouees, de loin en loin, des boules 
de bois sciees en deux ; cela forme quelques inegalites 
de terrain, mais la recipiendaire, etant conduite par la 
main, s’y heurte sans trebucher. Au troisieme voyage, 
les Freres, changeant de place avec les Soeurs, se met- 
tent au premier rang et forment la voute d'acier en en- 
trecroisant leurs epees par la pointe ; quand la recipien- 
daire passe sous cette voute, on froisse les glaives 
au-dessus de sa tete de fa$on a produire un cliquetis. 
La postulante est ensuite ramenee a son siege. 

La Grande Maitresse. — Madame (ou : Mademoi- 
selle), ainsi se passe la vie : on rencontre bien des obs- 
tacles, avant d’obtenir le repos ; mais, de ces obstacles, 
on triomphe toujours, par la perseverance dans le bien. 

Un silence. 

La Grande Maitresse. — Madame, etes-vous disposee 
a repondre a plusieurs questions que je desire vous 
adresser ? 

Reponse (affirmative) de la postulante. 

La Grande Maitresse. — Madame, qu’est-ce que 
l’honneur? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — L’honneur est 
une vertu qui nous porte a accomplir des actions no- 
bles, courageuses, loyales, nous attirant la considera- 
tion et la gloire ; c’est 1’instinct, le sentiment du besoin 
de l’estime publique et de soi-meme. Pour la femme, 
l’honneur consiste encore dans la pudicite, dans la 
chastete. En un mot, l’honneur est tout ce qui honore. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la conside- 
ration ? 
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Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — La considera- 
tion se dit des egards qu’obtiennent les talents, les ver- 
tus, les dignites, les bonnes actions. La noblesse n’est 
rien sans la consideration. La consideration fait plus 
d’heureux que la gloire. Le gout des plaisirs nuit a la 
consideration de toutes les femmes. Si vous entendez 
une femme medire de l’amour et un homme de lettres 
deprecier la consideration publique, dites de l’unc que 
ses charmes sepassent, et del’autre queson talent se perd. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la vertu ? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — La vertu est une 
energie de Fame appliquee a la pratique habituelledu 
devoir. De toutes les vertus, la premiere pour la femme, 
du moins sons P empire des prejuges de la societe, est la 
pudeur, la chastete. Celle-ci semble meme renfermer 
toutes les autres ; car, une fois qu’elle l’a perdue, tout 
est perdu pour la femme. Cela est si vrai qu’on est 
convenu, en parlant de la pudeur d’une femme, de dire 
simplement sa vertu, c’est-a-dire son ornement, son 
merite, ce par quoi seulement elle est digne d’estime et 
d’amour. Une femme coupable pcut encore aimer la 
vertu, mais il ne lui est plus permis de la precher. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la chastete ? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — C’est la vertu 
qui sail nous regler dans les plaisirs de l’amour et 
meme nous en faire abstenir, surtout de ceux qui sont 
illicites. La dot qu’apporte en manage une jeune fi lie 
doit ctre, avant toute chose, la chastete. Quant a la 
chastete absolue et systematiquc, loin d'etre une vertu, 
elle est en opposition directe avcc le voeu de la nature ; 
elle cesse meme, on pcut le dire, d’etre une vertu 
sociale. 
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La Grande Maitresse. — Qu'est-ce que la pudicite? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — - La pudicite est 
la vertu par laquelle on a de la pudeur, sentiment qui, 
surtout chez la femme, exprime le respect du a ce qui 
est honnete. La femme sans pudeur n’est jamais belle ; 
la femme qui ne rougit pas n’a aucun charme. L’hon- 
neur. la pudicite de la femme doivent etre sous la pro- 
tection publique. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la modestie? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — La modestie est 
la moderation, la retenue, sans affectation cependant, 
dans la maniere d’etre, de penser et de parler de soi. 
C’est, dit Zenon la science du mouvement decent. Elle 
est, avec la pudeur et la decence, le plus bel ornement 
de la femme. C’est le doute de son propre merite. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la douceur? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — La douceur est 
une qualite de Fame qui modere l’humeur, l’emporte- 
ment, l’impatience, l’irritabilite, la colere, etc. Elle est 
[’oppose de la violence. II n’y a que les personnes qui 
ont de la fermete qui puissent avoir de la douceur. 
Toutes les femmes ne savent pas combien la douceur 
leur donnerait d’empire. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la gloire ? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — La gloire est la 
reputation a laquelle se joignent l’estime et l’admira- 
tion. Elle agrandit la vie ; elle n’est jamais ou la vertu 
n est pas. La purete de l’ame et de la conduite est la 
premiere gloire des femmes. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la flatterie ? 

Reponse de la postulante. 
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Replique de la Grande Maitresse. — La flatterie est 
une louange fausse ou exageree, donnee dans 1’intention 
de se rendre agreable ou d'obtenir quelques faveurs. 
Quand la flatterie ne reussit pas, c’est la fame du flat- 
teur. Qui flatte s’avilit. Qui flatte son maitre le trahit. 
La flatterie perd plus de femmes que l’amour. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que 1’hypocrisie ? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — L'hypocrisie est 
une fausse apparence de piete, de vertu, de sentiment, 
de probite, imaginee dans le dessein de faire des dupes. 
Elle est l’affectation froidement raisonnee des qualites 
et des vertus qu’on n’a pas. II ne faut pas confondre 
l’hypocrisie avec la dissimulation : 1’homme dissimule 
cache sa pensee, retient son secret, obeit souvent a la 
prudence ou a la necessite ; l’hypocrite, lui, pousse la 
dissimulation jusqu’a faire mentir ses impressions et a 
tromper, par ses paroles et par ses actes, jusqu’au mo- 
ment ou un succes obtenu lui permettra de lever le 
masque. C’est contre l’hypocrisie que Moliere a ecrit 
sa comedie du Tartufe. II prit pour type le devot, qui 
ne croit a rien et qui s’arrne d’une devotion affectee pour 
commettre toutes sortes de sceleratesses. La vie des cour- 
tisans est une hypocrisie perpetuelle. La femme est en 
general plus hypocrite que l’homme, parce que la so- 
ciete la contraint a la dissimulation en lui refusant les 
droits qu’a l’homme. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la jalousie? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — La jalousie est 
le depit, le chagrin qu’on a de voir posseder par un 
autre un bien qu’on voudrait uniquemcnt pour soi. 
C’est la peine et l’envie que causent la prosperite et le 
bonheur d’autrui. II n’y a point de passion plus vio- 
lente, plus tragique que la jalousie qui nait d’un ex- 
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treme amour. C’est une passion inquiete, inspiree par 
la crainte ou la certitude d’etre trahi par la personne 
qu’on aime, d’etre aime d’elle moins qu’une autre per- 
sonne. Un de nos plusgracieux poetes, Boufflers, a dit 
de cette passion : 

L’amour, par ses douceurs et ses tourments etranges, 
Nous fait trouver le ciel et l’enfer tour a tour ; 

La jalousie est la sceur de l’amour, 

Comme le diable est le frere des anges. 

Mais l’auteur qui a le mieux defini cette passion est 
Diderot : « La jalousie, dit-il, est la disposition ombra- 
geuse d’une personne qui aime et qui craint que l’objet 
aime ne fasse part de son coeur, de ses sentiments et de 
tout ce qu’elle pretend lui devoir etre reserve, s’alarme 
de ses moindres demarches, voit dans ses actions les plus 
indifferentes des indices certains du malheur qu’elle 
redoute, vit en soup^on et fait vivre un autre dans la 
contrainte et le tourment. Cette passion, cruelle et pe- 
tite, marque la defiance de son propre merite, un 
aveu de la superiority d’un rival et hate communement 
le mal qu’elle apprehende. Peu d’hommes et de femmes 
sont exempts de la jalousie ; les amants delicats crai- 
gnent de l’avouer et les maris en rougissent. C’est sur- 
tout la folie des vieillards, qui avouent aussi leur insuf- 
fisance, et celle des habitants des climats chauds, qui 
connaissent le temperament ardent de leurs femmes. » 
La jalousie, enfin, dirons-nous pour nous resumer, est 
surtout causee par le desir de la possession exclusive ; 
le jaloux se trouve livre a un veritable tourment par la 
seule idee du partage. Toutes ces craintes se fortifient 
1’une l’autre, en se melant dans son esprit; aussi, une 
personne jalouse est-elle constamment assiegee de soup- 
cons et de fantomes. On ne saurait done trop refrener 
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cette passion ; car la jalousie, d’ailleurs, eteint l’amour 
comme les cendres eteignent le feu. 

La Grande Maitresse. — Une derniere question, 
madame : qu’est-ce quo les moeurs ? 

Reponse de la postulante. 

Replique de la Grande Maitresse. — Les moeurs sont 
des habitudes naturelles ou acquises, bonnes ou raau- 
vaises, dans la maniere de vivre et de se conduire. Les 
moeurs des peuples sont leurs usages, leurs coutumes. 
Les moeurs sont plus fortes que les lois. Les hommes 
font les lois, les femmes font les moeurs. L ’appreciation 
qu’on a des moeurs depend du point de vue auquel on se 
place : tels peuples, telles coutumes; autres temps, 
autres moeurs ; changeons les opinions des hommes, et 
leurs moeurs, par cela meme, changeront. La liberte 
serait un vain mot, a dit Michelet, si l’on gardait des 
moeurs d’esclaves. 

Pendant cet interrogatoire a repliques, les Soeurs 
passent sans bruit dans la piece qui precede le local des 
seances. 

La Grande Maitresse, restee seule comme femme. — 
Madame, que desirez-vous ? 

Le Frere Orateur. — Permettez-moi de repondre ici 
pour la postulante. Elle desire jouir du fruit de ses 
voyages, contempler la reunion des plus aimables ver- 
tus etcontribuer aux bienfaits de l’association. 

La Grande Maitresse. — Que vos voeux soient ac- 
complis!... Levez-vous, madame. 

La postulante se leve. La Grande Maitresse se cache 
sur l’estrade, en se dissimulant derriere le Venerable 
qui est debout. 

Le Venerable Grand Maitre frappe cinq coups sur 
l’autel. Au cinquiemc coup, le Frere Second Surveil- 
lant ou un Maitre des Ceremonies arrache le bandeau 
qui recouvre les yeux de la recipiendaire, et celle-ci ne 


— 39 — 

voir autour d’elle que des hommes armes, les uns diri- 
geant leurs glaives contre elle, les autres s’en servant 
pour former une voute d’acier au-dessus de sa tete. 

« La recipiendaire, a cette vue, est generalement 
saisie ou tout au moins bien etonnee de se trouver 
seule de son sexe au milieu d’une telle reunion d’hom- 
mes » (sic, dans le rituel). 

Le Grand Maitre lui fait observer la haute impru- 
dence qu’elle a commise en s’exposany ainsi, seule et 
sans appui, dans une societe dont elle ignore la compo- 
sition et les moeurs, et ou sa pudeur pourrait bien etre 
en danger (sic). 

II ajoute : 

— Nous voulons bien croire que l’inconsequence ni 
meme la curiosite n’ont aucune part a votre demarche, 
et que l’idee avantageuse que vous avez con^ue de la 
Ma^onnerie est l’unique motif qui vous engage a vous 
faire recevoir parmi nous ; mais, malgre la confiance et 
Festime que vous nous inspirez, avant de vous reveler 
nos mysteres, je dois vous apprendre que le grand point 
de la Ma<;onnerie est de rendre la societe aussi parfaite 
qu’elle peut l’etre, que le caractere du vrai Ma^on est 
d’etre juste et charitable, d’etre au-dessus des prejuges, 
de fuir l’artifice et le mensonge. Toujours guides par la 
vertu, nous ne devons etre occupes que de nous acque- 
rir l’estime et meriter l’amitie de nos Freres et de nos 
Soeurs. 

Tandis qu’il prononce ces derniers mots, la Grande 
Maitresse reparait, et les Soeurs, le plus doucement pos- 
sible, reprennent leurs places. 

Le Grand Maitre, continuant son discours sans s’in- 
terrompre. — Voila, madame, une legere idee des de- 
voirs que vous allez vous imposer. Nous sommes con- 
vaincus que vous n’aurez point de peine a les remplir. 
L’engagement que vous allez- contracter, en vous liant 
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dtroitement a nous, vous confirmera dans ce que vous 
devez a la religion et a l’humanite. 

Une pause. 

Le Grand Maitre. — Persistez-vous toujours dans le 
desir d’etre initie a notre Ordre? 

Reponse (affirmative) de la postulante. 

Le Grand Maitre. — Trouverai-je en vous une femme 
forte et courageuse ? 

Reponse de la postulante. Generalement, elle dit : — 
Je l’espere. 

Le Grand Maitre. — Chers Freres et Cheres Soeurs, 
ouvrons done a cette eleve de la sagesse la porte de la 
vertu. Deliez-la deses fers, il faut etre librepour entrer 
dans nos temples. 

Le Maitre des Ceremonies debarrasse la recipien- 
daire de sa chaine de fer-blanc. Tous les Fr&res qui 
avaient leurs epees tournees contre la postulante, s’ali- 
gnent et les croisent en voute jusqu’au pied de l’es- 
trade. 

Le Grand Maitre. — Madame, venez a moi, en tra* 
versant cette voute d’acier. 

Le Maitre des Ceremonies prend l’aspirante par la 
main et, la conduisant a l’estrade, la fait agenouiller 
devant l’autel. 

Sur l’invitation de la Grande Maitresse, toute la Loge 
se tient debout et a l’ordrc. 

Le Grand Maitre. — Madame, vousallez repeter avec 
moi votre obligation. 

II dicte a la postulante, qui repete phrase par phrase, 
le serment suivant: 

Serment de V Apprentie M aconite. — En presence du 
Grand Architecte de PUnivers, qui est Dieu, et devant 
cette augustc assemblee, je promets et jure de garder 
fidelement dans mon coeur les secrets de la Ma^onnerie, 
qui vont m’etre coniies, sous peine d’etre deshonoree 
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et meprisee(i). Mais pour me garantir du juste chati- 
ment du au parjure, puisse une portion de l’esprit divin 
descendre dans mon coeur, l’eclairer, le purifier et me 
conduire dans les senders de la vertu. Que le Grand 
Architecte me soit en aide. Ainsi soit-il. 

Le Grand Maitre. — Ce serment solennel, que vous 
venez de prononcer, madame, ne vous donne-t-il au- 
cune inquietude ? 

Reponse (negative) de la recipiendaire. 

Le Grand Maitre. — Vous sentez-vous la force de 
l’observer ? 

Reponse (affirmative) de la recipiendaire. 

Le Maitre des Ceremonies fait alors relever la reci- 
piendaire, sur l’epaule gauche de laquelle le Grand 
Maitre pose son glaive (epee de fer battu, tordue en 
zig-zags). 

Le Grand Maitre. — Au nomde la Grande Maitresse, 
et en vertu des pouvoirs qui nous sont conferes par cet te 
Respectable Loge, je vous regois et constitue Apprentie 
Magonne, membre de cette assemblee. 

En disant cela, il frappe cinq coups de maillet sur le 
plat de son epee touchant l’epaule gauche de la reci- 
piendaire. 

Sur un signal de la Grande Maitresse, toute la Loge 
s’assied. 

Le Grand Maitre, a la neophyte. — Ma Soeur, car c’est 
le titre que desormais nous vous donnerons, puissiez- 
vous n’oublier jamais les devoirs que vous impose 
un nom si doux!... Vous allez recevoir les marques 
certaines de notre estime... Je vous donne, Chere 
Soeur, le baiser de paix (il l’embrasse sur le front), 
le baiser de confiance (il l’embrasse sur la joue 

(i) Dans beaucoup de Loges, on ajoute ici: « et, de plus, 
d’etre frappee du glaive de l'Ange exterminateur ». (Ritucl du 
F.\ Guillemain de Saint-Victor). 
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droite) et le baiser d’amitie (il l’embrasse sur la joue 
gauche). 

« Ce triple baiser, dit le cahier du grade, doit etre 
donne tres respectueusement » . Nous n’en sommes pas 
encore, il est vrai, au baiser en cinq points. Pour le 
moment, il s’agit d'apprivoiser la neophyte. 

Le Grand Maitre, a la recipiendaire. — Veuillez vous 
presenter a la Grande Maitresse. 

La recipiendaire obeit. 

La Grande Maitresse. — Ma Sceur, nous avons, pour- 
nous reconnaitre, des signes, un attouchement, un mot 
de passe et un mot sacre ou sainte parole. 

Elle donne a la neophyte communication des secrets 
du grade qui sont les suivants : 

Ordre. — On se met a l’ordre en placant les deux 
mains sur la poitrine, la droite sur la gauche et les deux 
pouces se touchant en forme d’equerre. 

Signe de reconnaissance. — Le signe de ce grade est 
le figuratif de Pechelle de Jacob. 11 se fait en formant 
avec la main droite une ligne de liaut en bas sur le cote 
droit de la poitrine, et Lon remonte de bas en haut sur 
le cote gauche, ce qui figure les deux montants d’une 
echellc ; puis, avec la meme main, on trace cinq tra- 
verses sur l'estomac en descendant la main a mesure, ce 
qui figure les cinq echelons. — L’initie, Frere ou Socur, 
qui apergoit un Magon ou une Magonne faire ce signe, 
doit y repondre en se prenant la narine droite avec le 
pouce et le petit doigt de la main droite. 

Attouchement. — 11 se donne en se presentant mutuel- 
lement la main droite ouverte, les doigts allonges, ser- 
res les uns contre les autres, le bout des doigts en haut; 
on s'appliqueles paumes de la main Pune contre l'autre, 
ce qui forme une jonction des doigts de la main droite 
de Pun avec les cinq doigts de la main droite de 
l’autre. 
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Batter ie pour entrer en Loge. — On frappe it la porte 
cinq coups egaux: OOOOO. 

Mot de Passe. — EVA. 

Mot Sacre ou Sainte Parole. — FEIX-FEAX. On 
explique ce mot en disant qu’il signilie: Academie ou 
Ecole de Vertus. 

Batterie avec Acclamation. — On frappe cinq coups 
egaux dans les mains ; puis, on bat trois fois le bout des 
doigts, en disant tout haut: Eva! Eva! Eva! 

La Grande Maitresse, apres l’enseignement des secrets. 
— Je vous donne, Chere Soeur, la triple accolade fra- 
ternelle (Elle 1’embrasse comme vient de le faire le 
Grand Maitre).... Maintenant, presentez-vous a la Soeur 
d’Eloquence, en vous faisant reconnaitre comme Ma- 
conne. 

Le Maitre des Ceremonies conduit la neophyte a la 
Soeur d’Eloquence et lui fait donner l’attouchement 
qu’on vient de lui enseigner. 

La Soeur d’Eloquence, apres 1’avoir reconnue. — Pre- 
nez, Chere Soeur, ce tablier avec joie et respect; des 
rois et des reines, des princes et des princesses se sont 
fait et se feront toujours un nonneur de le porter. Sa 
blancheur va bien avec le voile qui vous couvre et les 
roses qui vous couronnent. ( En disant cela,elle lui ceint 
le tablier.) II est l’embleme du travail, et, sans le travail, 
Chere Soeur, une femme serait bien a plaindre. (Elle 
l'embrasse.) 

Le Maitre des Ceremonies conduit la neophyte vers la 
Soeur Inspectrice, qui la tuile a son tour. 

La Soeur Inspectrice. — Recevez, Chere Soeur, cette 
paire de gants de femme et souvenez-vous toujours que 
la candeur est la premiere vertu d’une Magonne. (Elle 
l’embrasse).... Allez vous faire reconnaitre par la Soeur 
Depositaire. 

Le Maitre des Ceremonies conduit la neophyte a la 
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Soeur Depositaire qui procede a un nouveau tuilage, 
afin dela familiariser avec les signes et attouchement du 
grade. 

La Soeur Depositaire. — Recevez, Chere Soeur, cette 
paire de gants d’homme; ne la donnez qu’a un homme 
eprouve, digne de vous et de nous. 

Nouvelle embrassade. 

Le Maitre des Ceremonies fait placer la neophyte 
entre les deux colonnes. 

La Soeur Depositaire. — Soeur Inspectrice, les signes, 
paroles et attouchement, rendus par la neophyte, sont 
justes. 

La Sceur Inspectrice. — Grande Maitresse, les signes, 
paroles et attouchement, rendus par la neophyte, sont 
justes. 

La Grande Maitresse. — - Chers Frereset Chores Soeurs, 
debout et a l’ordre! 

Tout le monde se leve et se met dans la posture con- 
sacree. 

La Grande Maitresse. — Cheres Soeurs Inspectrice et 
Depositaire, invitez les Freres et Soeurs de vos climats 
& reconnaitre a l’avenir pour Apprentie Maconne, 
membre de cette Respectable Loge, la Soeur N...., a lui 
porter amitie, secours et assistance en cas de besoin, et 
it vouloir bien se joindre h vous et a moi pour applau- 
dir ii son heureuse initiation. 

La Soeur Inspectrice. — Chere Soeur Depositaire, 
Chers Freres et Cheres Soeurs du climat de l’Afrique, 
la Grande Maitresse nous invite a reconnaitre it l’avenir 
pour Apprentie Maconne, etc. 

La Sceur Depositaire. — Chers Freres et Cheres Soeurs 
du climat de l’Amerique, la Grande Maitresse nous in- 
vite, etc. 

La Soeur Inspectrice. — Grande Maitresse, l’annoncc 
est portee surles deux climats. 
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La Grande Maitresse commdnde une batterie d’en- 
semble avec acclamation generale. On 1’execute. 

Le Maitre des Ceremonies et la neophyte y re- 
pondent par une semblable batterie avec meme accla- 
mation. 

Apres quoi, le Maitre des Ceremonies fait placer la 
nouvelle initiee au premier rang du climat de l’Ame- 
rique et sur le siege le plus rapproche de l’autel. 

Sur l’ordre de la Grande Maitresse, tout le monde 
s’assied. 

La Grande Maitresse. — Frere Orateur, vous avez la 
parole pour repandre quelques fleurs d’eloquence sur 
les charmes de cette aimable reunion. 

(Si la Soeur d'Eloquence est une personne capable de 
prononcer un petit discours de circonstance, c’est a elle 
que la Grande Maitresse donne la parole). 

Ce discours, du Frere Orateur ou de la Soeur d’Elo- 
quence, est d’ordinaire fort banal. 

Les rituels le resument ainsi: 

L’Orateur. — Mes Cheres Soeurs, rien n’est plus ca- 
pable de nous faire connaitre votre veritable et sincere 
estime pour vous, que la faveur que nous vous accor- 
dons en vous dormant l’entree dans notre societe. Le 
vulgaire, toujours grossier (sic), rempli des prejuges et 
des superstitions les plus ridicules, a ose repandre sur 
nous les noirs poisons de la calomnie; mais quel juge- 
ment pouvait-il porter?... Prive des lumieres de la ve- 
rite, n’est-il pas hors d’etat de ressentir tous les biens 
qui resultent desa parfaite connaissance?... Vous seules, 
mes Cheres Soeurs, eloignees de nos assemblies, aviez 
le droit de nous croire injustes; mais aussi, avec quelle 
satisfaction devez-vous apprendre que la Ma^onnerie 
est l’ecole de la vertu et que, par ses lois, nous domp- 
tons les faiblesses qui degradent l’honnete homme, afin 
de retourner aupres de vous,.plus dignes de votre con- 
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fiance et de votre affection !.. . Cependant, quelque dou- 
ceur que ces sentiments nous aient fait gouter, nous 
n’avons pu remplir le vide que votre absence laissait 
parmi nous; et j'avoue, a votre gloire, que rien n’est 
plus naturel et raisonnable que d’appeler dans nos so- 
cietcs des Soeurs qui, en les rendant plus respectables, 

en feront a jamais les agrements et les delices Nos 

Loges sont nominees, a bon droit, « Temples de la 
Vertu » ;en effet, c’est la vertu, la vertu pure et naturelle, 
que nous pratiquons dans ces climats embellis par votre 
presence. Les mysteres que nous celebrons ontun noble 
but: nous, apprendre le grand art de vaincre nos pas- 
sions. Et le serment, que nous pretons, de ne rien reve- 
ler, estpour ne point faireentrer l’amour-propre et l’or- 

gueil dans le bien que nous devons faire Le nom 

cheri d’Adoption vous dit assez que nous vous choisis- 
sons pour participer au bonheur dont nous jouissons, 
en cultivant 1 honneur et la charite. Ce n’est qu'apres 
un examen scrupuleux que nous vous avons admise a 
partager avec nous les douceurs de la fraternite; car, 
malheureusement, le jourest encore eloigne oil l’huma- 
nite entiere pourra participer aux bienfaits de la Ma~ 
connerie, et, en attendant, avec une juste impatience, 
qu’il nous soit donne de voir se lever 1’aurore dece jour 
beni, nous avons le devoir dc proceder a des choix pru- 
dents, de n’admettre parmi nous que les femmes vrai- 
ment dignes de nous comprendre, de n'ouvrir discrete- 
ment nos portes qu’a des Soeurs merilant bien le titre 
glorieux de Maconnes — A present que vous connaissez 
la Maqonnerie, nous sommes persuades que le flambeau 
de la sagesse eclairera toutes les actions de votre vie, et 
que vous n’oublierez jamais que plus les choses ont 
de prix, plus il faut les conserver; e’est lit le principe 
du silence que nous observons, il doit etre invio- 
lable. Daigne le Grand Architecte de l'Univers, qui 
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nous entend, nous donner la force de le rendre tel. 

Ce discours — ou tout autre du meme genre — pro- 
nonce, le Sac des Propositions et le Tronc de la Veuve 
circulent, par les soins du Frere Maitre des Ceremonies 
et de la Soeur Hospitaliere. Le depouillement a lieu 
corame dans les Loges d’hommes. 

La Grande Maitresse, a la nouvelle initiee. — Chere 
Soeur, chaque grade de la Ma9onnerie a son catechisme 
qui porte en lui le resume d’un enseignement. Veuillez 
done preter une oreille attentive a l’instruction qui va 
etre faite en votre faveur. 

Les Catecnismes des Matjonnes ne sont pas imprimes 
a part en opuscules et ne sont jamais remis aux Soeurs; 
aussi, leur recitation, entre la Grande Maitresse et la 
Soeur Inspectrice, est-elle de rigueur, a la fin de chaque 
initiation. 

La Grande Maitresse. — Soeur Inspectrice, etes-vous 
Apprentie Ma<;onne? 

La Soeur Inspectrice. — Je le crois, Grande Mai- 
tresse. 

La Grande Maitresse. — Si vous le croyez, pourquoi 
ne dites-vous pas oui? 

La Soeur Inspectrice. — Pour marquer qu’il est de la 
prudence humaine de douter de tout, et parce qu'une 
Apprentie n’est sure de rien. 

La Grande Maitresse. — Ou vous a-t-on conduite 
avant de vous faire entrer en Loge ? 

La Soeur Inspectrice. — Dans un lieu melancolique, 
propre a faire reflechir sur la vanite et les autres defauts 
des mortels. 

La Grande Maitresse. — Comment avez-vous ete in- 
troduce en Loge ? 

La Soeur Inspectrice. — Par cinq coups et les yeux 
bandes. 

La Grande Maitresse. — Pourquoi les yeux bandes? 
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La Soeur Inspectrice. — Pour m’apprendre qu’avant 
de parvenir a Ja connaissance des sublimes mysteres il 
faut vaincre sa curiosite, et pour representer dans quel 
aveuglement sont les Profanes quand ils decrient la Ma- 
9onnerie, 

La Grande Maitresse. — Qu’a-t-on exige' de vous 
avant de vous introduire en Loge ? 

La Soeur Inspectrice. — Mes boucles d’oreilles/ mes 
manchettes et mes gants. 

La Grande Maitresse. — Pourquoi? 

La Soeur Inspectrice. — Pour me faire connaitre la 
confiance que Ton doit avoir envers les Macons et les 
Maconnes, 

La Grande Maitresse. — Comment etes-vous parve- 
nue a la Maconnerie? 

La Soeur Inspectrice. — Par une voute d’acier. 

La Grande Maitresse. — Que represente cette voute? 

La Soeur Inspectrice. — Force et stabilite. 

La Grande Maitresse. — Oil avez-vous ete recue? 

La Soeur Inspectrice. — Entre l’echelle de Jacob, la 
tour de Babel, et au pied de l’arche de Noe. 

La Grande Maitresse. — Que represente l’arche? 

La Soeur Inspectrice. — Le coeur de l’homme agite 
par les passions, ainsi que l’etait l’arche paries eaux 
du deluge. 

La Grande Maitresse. — Donnez-moi quelques details 
sur cette arche. 

La Soeur Inspectrice. — Elle avait trois etages : le 
premier, renfermant les animaux immondes, symbolise 
les vices qui degradent l’humanite; le second, occupe 
par Nod et sa famille, symbolise les vertus qui hono- 
rent l’hommc; et le troisieme, rempli d’oiseaux au 
melodieux ramage, est un embleme du concert de voix 
reconnaissantes qui doit s’elever du sein des temples 
maconniques vers le Grand Architecte de l’Univers. 
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La Grande Maitressc. — Quel est le nom hebreu do 
ce vaisseau ? 

La Soeur Inspectrice. — Thebah. 

La Grande Maitresse. — Ce nom n’a-t-il pas un 
homonyme avec lequel il aurait quelque analogie? 

La Soeur Inspectrice. — Oui, Thebah, arche sainte, 
qui eut le depot sacre de la race humaine, rappelle 
l’antique et fameuse Thebes, ville sainte, qui eut le 
depot sacre des connaissances humaines. 

La Grande Maitresse. — Que represente la tour de 
Babel? 

La Soeur Inspectrice. — L’orgueil et la faiblesse des 
enfants de la terre, dont on ne peutse garantir qu’en leur 
opposant un coeur discret, apanage des vrais Magons. 

La Grande Maitresse. — Que represente l’echelle de 
Jacob ? 

La Soeur Inspectrice. — Cette ecnelle est toute mys- 
terieuse. Elle symbolise les rapports invisibles et 
incessants entre les cieux et la terre et reciproque- 
ment. Le pied de l’echelle pose sur la terre, et le sommet 
depasse les nuages. 

La Grande Maitresse. — N’y a-t-il pas une autre 
interpretation de l’echelle ? 

La Soeur Inspectrice. — Cette alliance du ciel et de 
la terre par l’esprit des astres s’alliant a la matiere des 
elements terrestres a fait dire aliegoriquement que 
« les fils des dieux epousent les filles des hommes. » 

La Grande Maitresse. — Que represented les deux 
montants et les cinq echelons ? 

La Soeur Inspectrice. — Les deux montants repre- 
sented l’amour de Dieu et l’amour du prochain et les 
cinq echelons, les vertus divines qui derived d’une 
belle ame. 

La Grande Maitresse. — Quels sont les noms de ces 
vertus ? 
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La Soeur Inspectrice. — Candeur, clemence, fran- 
chise, temperance, discretion. 

La Grande Maitresse. — Comment nommez-vous 
votre Loge? 

La Soeur Inspectrice. — - Elle porte le nom glorieux 
d 'Eden, Jardin d’Amitid ou Paradis Terrestre. • 

La Grande Maitresse. — Pourquoi ce nom ? 

La Soeur Inspectrice. — Parce que ma Loge est 
peuplee de Freres et de Soeurs qui pratiquent les 
vertus de l’age d’or et ignorent les vices des autres ages. 

La Grande Maitresse. — Quelles qualites doivent 
apporter en Loge un bon Macon et une bonne Ma- 
gonne ? 

La Soeur Inspectrice. — L’horreur du vice et Famour 
de la vertu. 

La Grande Maitresse. — Comment nommez-vous 
ceux qui ne sont pas Magons ? 

La Soeur Inspectrice. — Profanes ; mais, si tous les 
hommes vertueux sont nos freres, tous les Magons sont 
nos amis. 

La Grande Maitresse. — A quoi nous appliquons- 
nous particulierement ? 

La Soeur Inspectrice. — A regler notre conduite et 
nos moeurs. 

La Grande Maitresse. — Etes-vous contente de votre 
sort ? 

La Soeur Inspectrice. — Tous mes Freres et toutes 
mes Soeurs peuvent en juger. 

La Grande Maitresse. — Comment? 

La Soeur Inspectrice. — Par mon empressement a 
etre regue, en recompense duquel ils m’ont donne leurs 
suffrages. 

La Grande Maitresse. — Promettez-vous un profond 
silence sur tous les secrets de la Magonnerie ? 

La Soeur Inspectrice, en mettant la main sur l’epaule 
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du Premier Surveillant. — Celui que je garde en est 
un sur garant. 

La Grande Maitresse.-- A quoi nous reconnaissons- 
nous ? 

La Soeur Inspectrice. — A nos mots, signes et attou- 
chements. 

La Grande Maitresse. — Donnez-moi le signe d'Ap- 
prentie. 

La Soeur Inspectrice. — J’obeis (elle fait le signe). 
Vous me comprenez (la Grande Maitresse fait le signe 
de reponse). 

La Grande Maitresse. — Donnez-moi le mot de 
passe. 

La Soeur Inspectrice. — Eva. 

La Grande Maitresse. — Donnez-moi le mot sacr£. 

La Soeur Inspectrice. — Feix-Feax. 

La Grande Maitresse. ■ — Que signifie cette sainte 
parole? 

La Soeur Inspectrice. — Academie ou Ecole de 
Verms. 

La Grande Maitresse. — Quelle est cette ecole? 

La Soeur Inspectrice. — La Franc-Magonnerie. 

La Grande-Maitresse. — Comment y etes-vous par- 
/enue ? 

La Soeur Inspectrice. — Grace a un Frere secourable 
}ui, etant devenu mon guide, m’a remise a la porte du 
remple des Vertus, dont l’eclat a dissipe les tenebres 
jui m’enveloppaient en ma qualite de Profane. 

La Grande Maitresse. — Quel est le salaire d’une 
Vlagonne ? 

La Soeur Inspectrice. — Le respect des Freres, l’ami- 
ie des Soeurs, les benedictions du pauvre, et la consi- 
leration dans le monde. 

La Grande Maitresse. — Quels sont les devoirs des 
Macons et des Magonnes ? 

’ 
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La Soeur Inspectrice, — Ecouter, obeir, travailler et 
se taire sur tous les mysteres de l’Ordrc. 

La Grande Maitresse. — De quelle espece est votre 
obeissance? 

La Soeur Inspectrice. — Libre et volontaire. 

La Grande Maitresse. — A quoi travaillez-vous? 

La Soeur Inspectrice. — A me rendre meilleure. 

La Grande Maitresse, solenneilement. — Nous avons 
ecoute, travaille, obei, et nous nous taisons. C’est 
pourquoi je ferme cette Loge, en faisant notre office 
par cinq. 

Le Venerable Grand Maitre, frappant un coup. — 
Debout, Cheres Soeurs etChers F re res! 

Tout le monde se leve. 

La Grande Maitresse. — A moi, Freres et Soeurs de 
tous les climats, a l’ordre! 

Chacun prend la posture consacree. 

La Grande Maitresse, surlaquelle tout le monde a 
les yeux, donne le signal de la batterie et de l’accla- 
mation. 

Tous, ensemble, executant la batterie. — Eva! Eva! 
Eva ! 

La Grande Maitresse. — La Loge d’Apprentie Ma- 
<;onne est fermee; retirons-nous en paix au sein de nos 
families et de nos affections. 

La Socur Inspectrice et la Soeur Depositaire repetent 
ces paroles de cloture, et l’on se separe, chacun avec sa 
chacune. 

Le plus souvent, la reunion se termine par un ban- 
quet, suivi de bal. Quelquefois meme, la Loge s’offre 
Tagrement d’un spectacle. On verra plus loin de quel 
genre sont ces spectacles. 

En attendant, faisons line remarque : cette initiation 
de FApprentie Ma^onne montre bien avec quelle habi- j 
letd vraiment in female la secte procedc pour recruter , 


son personnel feminin et ne pas eftrayer ses victimes au 
moment ou elle les saisit. 

II faut plaindre surtout les malheureuses qui se lais- 
sent entrainer dans ces repaires du vice et a qui l’on ne 
parle hypocritement, en les demoralisant, que d’hon- 
neur et de vertu. 

On dit, aujourd’hui, a la postulante, que « l’engage- 
ment qu’elle va contracterla confirmera dans ce qu’elle 
doit d la religion et a l’humanite.» Dans ces paroles, 
elle ne trouve rien de reprehensible; ce langage perfide 
dont elle n’apergoit pas le double sens, ne la heurte 
nullement. 

Ce n’est que plus tard, lorsqu’elle sera mhre pour 
les revelations, qu’on lui apprendra ce que parler veut 
dire, en Maconnerie. Ce que la secte considere que l’on 
doit a la religion, c’est la haine ; et l’amour que la Soeur 
Magonne doit avoir pour l’humanite, c’est l’amour bes- 
tial, tout devant etre envisage au materiel. 

On lui dit que la pudeur est la premiere des vertus, 
pour la femme; mais on a soin d’ajouter: « du moins 
il en est ainsi sous l’empire des prejuges. » Et d’autre 
part, on lui declare que la Magonne vraiment digne 
de ce titre est celle qui fait litiere de tous les prejuges. 

Les mceurs, lui a-t-on affirme encore, ne sont qu’une 
affaire de convention, elles sont bonnes ou mauvaises, 
suivant le point de vue auquel on se place. Et, dans la 
definition qu’on lui donne des moeurs, on melange 
adroitement ce qui a rapport a la moralite et ce qui 
concerne les usages des peuples. « Autre temps, autres 
moeurs, » conclut-on, apres avoir jete la confusion 
dans son esprit; comme si la morale n’etaitpas immua* 
ble ! 

Un jour viendra oil l’on expliquera a la malheureuse 
en quoi consiste « ce vceu de la nature » que la Magon- 
nerie declare « etre en opposition directe avec la chas- 
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tete absolue et systdmatique ; » on lui raconte qu'il y a 
des nuances dans la chastete, et on la renseignera sur 
ces diverses nuances, telles que la secte les comprend. 

« La modestie est la science du mouvement decent. » 
Que de sous-entendus libertins dans cette definition 
eminemment magonnique ! . .. Sera-t-elle honnete, cette 
femme, cette jeune fille, — on peut etre recue Magonne 
a dix-huit ans. — sera-t-elle honnete, quand la modes- 
tie, au lieu d’etre chez ell e instinctive, sera devenue 
pour elle une science, une etude de pose et de mouve- 
ment? 

« La femme sans pudeur n’est jamais belle; la femme 
qui ne rougitpas n’a aucun charme. » Comprenez-vous 
dans quel sens la Magonnerie entend la pudeur? Sera- 
t-elle honnete, cette jeune fille, quand elle connaitra 
l’artde charmer en rougissant a propos? 

Tout cela est artificieux. A quelles abominations sont 
reservees les infortundes, dont on demande le nom, les 
prenoms, et le surnom, le cas echeant, et dont la secte 
fait sa proie ! 

Et songez qu’a d’aussi coupables manoeuvres ces 
hypocrites melent sans cesse le nom de Dieu, trom- 
pant avec un sacrilege leurs ignorantes recrues ; car, par 
Dieu, ils entendent, non l’Eternel qu’adorent les chre- 
tiens, mais l’ange dechu dont ils font son rival rdverd. 

On connait la ldgende du lion ddvord vivant par les 
rats: la gent trotte-menu s’introduit de nuitdans l’antre 
du terrible roi du desert; les rongeurs, grattant et 
ldchant tout ensemble, grignottent lentement les pattes 
du lion; celui-ci, a demi endormi, n’dprouve qu’un 
chatouillement agreable; nulle douleur, attendu que 
les malfaisantes betes etanchent au fur et a mesure le 
sang des plaies qu’elles creusent, liment les griffes avec 
une douceur extreme ; finalement, le robuste animal, se 
trouve, par cette oeuvre de destruction progressive, 
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priv£, a un moment donne, de ses moyens de defense, 
et, quand il n’est plus qu’une masse in forme, les rats le 
devorent sans pitie. 

Telle la pudeur, ce sentiment de vertu innee que 
Dieu a mis chez la femme, est detruite peu a peu par la Ma- 
gonnerie.Avecunartsatanique, la sectedechire et caresse 
tout a la fois ; ses flatteries endorment sa victime ; gra- 
duellement, patiemment, insensiblement, elle ronge 
tout, en commengant par les croyances pieuses ; aussi, 
quand il ne reste a la Magonne ni foi ni pudeur, son 
corps n’est plus qu’une proie a la merci de tous les 
libertinages, et son ame est a jamais perdue. 























Ill 

LA COMPAGNONNE 
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Pour la reception au second degre de la Ma^onnerie 
feminine, on se sert de la salle telle qu’elle etait arran- 
gee a la reunion au grade d’Apprentie, sauf toutefois 
les modifications que voici : 

Sur l’autel, devant la Grande Maitresse, une grosse 
bougie allumee, une auge, appelee « l’auge sacree, » 
avec une truelle dedans ; cette auge est, ainsi que la 
truelle, petite, en argent ou en vermeil; elle contient 
une pate liquide faite avec de la gelee de pomme ou 
bien avec de la farine parfumee et de l’eau. 

Vers l’entree de 1a. salle, a l’interieur, deux petits 
Cabinets sont menages, au moyen de cloisons mobiles. 

Dans le cabinet a droite de la porte d’entrde, on a 
forme une espece de jardin avec des branches d’arbres, 
coupees et vertes, outout autre verdure. Au milieu, est 
un petit aulel entoure d’une tapisserie verdoyante. Au 
fond, derriere cet autel, un tableau representant un 
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homme et une femme, tous deux dans un etat de 
nudite complete ; le pretexte de cette representation 
indecente est qu’elle figure Adam et Eve dans le Para- 
dis terrestre; mais leur attitude n’est nullement celle 
de nos premiers parents a I’etat d’innocence. Devant ce 
tableau et pres de Tautel, on a place un arbre fait de 
branches artificielles ou naturelles : un serpent en cuir 
bouilli ou en caoutchouc est enroule autour de la tige 
et passe la tete entre le tronc et le premier rameau, soit 
environ a quatre-vingts centimetres du sol ; la tete du 
serpent est particulierement flexible; en outre, un 
mecanisme, peu complique, du reste, permet de faire 
redresser, comme d’un mouvement nerveux, le hautdu 
serpent. Plusieurs pommes d’api sont attachees aux 
branches de l’arbre. De nombreuses bougies, non allu- 
mees, sont sur le petit autel. 

L’autre cabinet, celui qui est a gauche de la porte 
d’entrde, est tendu de noir; cette tapisserie lugubre est 
parsemee de larmes, de tetes de mort et de tibias croi- 
ses; au fond est une table couverte d’un tapis noir; au- 
dessus de la table est un tableau transparent qui reprd- 
sente Dieu maudissant Cain qui vient detuer Abel. Un 
squelette est aupres de la table. Ce cabinet, laisse 
obscur, n’est eclaire que par la lumiere du Transparent, 
ou, au besoin, par unelampe sepulcrale. Au-dessus du 
tableau, on lit cette inscription: « Le crime a vaincu 
l’innocence. » 

Par contre, la Loge est vivement eclairde par de 
nombreuses bougies, en nombre indetermine. 

Vers l’entree, est une terrine pleine d’esprit de vin, 
qu’on allume apres y avoir mis un peu de sel. 

Au milieu de la salle, sur le pavd, est dtendue une 
toile peinte, representant, en allegories, les quatre 
parties du monde dont les noms servent a ddsigner les 
c6tds du temple, et l’arche de Noe reposee sur le moil 


Ararat, au moment ou la colombe revient avec un 
rameau d’olivier. A chaque angle de la toile est ecrit le 
mot: Eva. 

La seance s’ouvre comme au grade precedent, avec la 
seule difference que, chaque foisqu’on disait « Appren- 
tie, « on dit maintenant » Compagnonne, » et que les 
Soeurs n’ayant pas obtenu le second degre n’assistent 
pas a la reunion. 

La Grande Maitresse tient une branche d’olivier a la 
main gauche. 

On lit et on approuve le proces-verbal de la seance 
prdcedente , et l’on introduit avec compliments 
les Visiteurs, en attendant que la recipiendaire soit 
prete. 

Celle-ci est dans la Chambre des Reflexions, en 
compagnie du Frere Orateur qui l’exhorte a se sou- 
mettre a toutes les epreuves qu’on lui fera subir. II lui 
fait oter les diamants et autres bijoux qu’elle peut 
avoir, cela pour marquer son humilite. II lui demande 
sa jarretiere de la jambe gauche, et, lorsqu’elle la 
lui a remise, il lui bande les yeux et la conduit a la 
Loge. 

La Soeur d’Eloquence est la, attendant la recipien- 
daire a la porte de la salle. 

La Sceur d’Eloquence frappe cinq coups, et annonce 
a la Soeur Depositaire, qui le repete a la Soeur Inspec- 
trice et celle-ci a la Grande Maitresse, que « c’est une 
Apprentie Maconne qui a fait son temps et qui demande 
a passer Compagnonne. » 

La Grande Maitresse. — Que lies preuves notre Soeur 
a-t-elle donnees, pour garant de sa soumission aveugle 
a ce que nous exigerons d’elle? 

La Soeur d’Eloquence, — Grande Maitresse, notre 
Chere Soeur a remis ses bijoux et sa jarretiere. 

On depose ces objets sur l’autel. 
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L’introduction de la postulante est ordonnee ; on La 
fait asseoir. 

La Grande Maitresse. — Ma Chere Soeur, c’est avec 
un plaisir extreme que je vois votre zele a vouloir par- 
venir a la connaissance de nos mysteres. Cependant, 
quoique vous nous confirmiez de plus en plus dans 
l’idee que nous avons concue de vous, je me crois encore 
l’obligation de vous engager a nerien precipiter. Sachez 
que, s’il vous arrivait de faiblir une seule fois au cours 
des epreuves que nous allons vous imposer, il ne nous 
serait plus possible de vous recevoir desormais parmi 
nous. C’est a vous de voir si vous persistez k vouloir 
£tre re<;ue a ce prix. 

La recipiendaire. — Jepersiste. 

La Grande Maitresse lui fait alors passer un rapide 
examen, portant sur Lappreciation qu’elle s’est faite de 
la Ma 9 onnerie depuis son initiation premiere. 

Cet examen n’est que pour la forme ; car, avant l’in- 
troduction de la recipiendaire, on a vote sur son admis- 
sion au Compagnonnage. 

La Grande Maitresse, apres I’examen. — Ma Soeur, 
vous allez faire cinq voyages; ils vous rappelleront les 
cinq compagnons experimentes et fideles qui vous gui- 
deront dans le chemin de la vie. 

On fait faire a la recipiendaire cinq fois le tour de la 
Loge. 

La Soeur Inspectrice. — Grande Maitresse, les cinq 
voyages sont terinines. 

La Grande Maitresse, ti la recipiendaire. — Ma Soeur, 
ces cinq voyages figurent les cinq sens, la vue, l’ouie, 
Lodorat, le gout et le toucher. La nature est pour nous 
une mere : en nous dotant de ces cinq sens, elle nous a 
donne des conseillers stirs et d’un jugement exact. Ce 
ne sont pas leurs impressions qui peuvent nous trom- 
per ; car ils ne sc prononcent qu’en parfaite connais- 
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sance de cause. Aussi, devons-nous tou jours les consulter 
avant d’agir. 

Si la Grande Maitresse possededes qualites oratoires, 
elle developpe cette these, laissant de cote la conscience, 
« qui est souvent faussee par suite d’une education 
defectueuse, c’est-a-dire imbue de prejuges, corrompue 
par la superstition, » et exaltant « les conseillers natu- 
rels », — lisez : materiels, — qui sont les cinq sens. 

La Grande Maitresse, a la recipiendaire. — Ma 
Soeur, afin de vous mettre a meme de convaincre de 
votre courage vos Freres et vos Soeurs, nous allons 
vous faire passer par l’epreuve du feu. 

On fixe aux deux poignets de la postulante les extr£- 
mites d’une chaine de fer-blanc. 

Le Maitre des Ceremonies conduit la recipiendaire a 
la terrine ou brule de l’esprit-de-vin et il lui place les 
mains un peu au-dessus de cette flamme inoffensive. 

La Grande Maitresse, s’adressant au Maitre des Cere- 
monies des que la recipiendaire a senti la chaleur de 
l’esprit-de-vin. — C’en est assez, mon Frere ; l’epreuve 
est suffisante ; le courage de notre Soeur est demontre et 
nous sommes contents desa soumission.... (S’adressant 
ensuite a la recipiendaire:) Vous, ma Chere Soeur, ne 
craignez rien : souvenez-vous que la bonne foi est 
sacree chez les Magons ; le bandeau que vous avez sur 
les yeux nous assure de la votre et nous presente l’in— 
nocence dans laquelle vivaient nos premiers peres, se 

confiant aveuglement dans les promesses du ciel 

Continuez, ma Soeur, a vous soumettre a tout ; il ne 
vous reste plus qu’une epreuve a subir, et, bien qu’elle 
soit terrible, elle n’est pas au-dessus de la vertu cou- 
rageuse.... Nous allons vous conduire dans un lieu de 
delices, ou vous acheverez de nous convaincre de l’es- 
time que nous devons faire de votre amitie. Allez, ma 
Chere Soeur, puissent la sagesse et la prudence vous 
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inspirer sur tout cequ’ilvous reste a faire etvous ramener 
versmoi avec des marques certaines de votre innocence! 

Le Frere Orateur conduit la recipiendaire au petit 
cabinet de verdure qui figure le Paradis Terrestre ; les 
bougies, destinees a l’eclairage de ce reduit, viennent 
d’etre allumees. Toutefois, on ne delivre pas encore la 
postulante de son bandeau . En la laissant la, le Frere 
Orateur lui dit, sans autre explication, « qu’il l’aban- 
donne a ses reflexions. » 

A peine s’est-il retire qu’un Frere, specialement dele- 
gue, — c’est toujours un Frere lie d’amitie avec la reci- 
piendaire qui est choisi, ou, tout au moins, un a qui 
elle a eu l’occasion de marquer sa confiance, — entre 
dans le petit cabinet et se fait connaitre de la postu- 
lante, a voix basse, comme s’il enfreignait une defense 
pour lui venir en aide. II la fait approcher de l’arbre 
qui est aupres de l’autel et lui dit qu’il est venu afin de 
la guider dans l’epreuve a laquelle la Loge la soumet. 
Puis, embrassant la malheureuse, interdite sous le ban- 
deau qui lui couvre les yeux, il lui prend la main etlui 
donne a tenir un instant la tete du serpent artifiriel; 
cet objet, aussitot, se redresse nerveusement, par l’effet 
du mecanisme que le Frere fait fonctionner. 

Presque immediatement, l’lnstigateur , — c’est le 
nom donne au Frere qui remplit ce role, — detache de 
l’arbre une pomme et la presente a la recipiendaire, en 
lui disant : 

— Voici un fruit qu’il vous faut manger tout de suite, 
sans me demander quel il est. La Magonnerie exige de 
vous cette marque d’obeissance. Si vous vous refusiez a 
manger ce fruit, vous ne pourriez pas etre regue Com- 
pagnonne, et meme la Loge prononcerait impitoya- 
blement votre exclusion de la societe. 

Si la recipiendaire hcsite, l’lnstigateur ajoute, a voix 
basse, en se penchant a son oreille : 
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— Allons, ne perdez pas de temps, les instants que 
vous passez ici sont comptes ; c’est une simple pomme, 
vous n’avez rien a craindre. 

Des que la recipiendaire se met a croquer la pomme, 
l’lnstigateur donne un signal, et aussitot les Maitres 
des Ceremonies font manoeuvrer les instruments dont 
le mecanisme produit des grondements de tonnerre et 
des bruits de grele (i). En meme temps, le Frere Ora- 
teur, qui s’est tenu pret, entre a pas precipites dans le 
cabinet de verdure, tandis que l’lnstigateur se cache 
derriere l’arbre au serpent. 

Le Frere Orateur, saisissant la recipiendaire par le 
bras et lui arrachant son bandeau. — Malheureuse ! 
Qu’avez-vous fait ? Est-ce ainsi que vous pratiquez les 
leqons de sagesse que I’on vous a donnees? Se pourrait- 
il que vous meconnaissiez ces sentiments d’honneur et 
de vertu, premiers fondements de notre Ordre?... Quoi! 
au mepris des promesses que vous a faites la Grande 
Maitresse de recompenser votre courage et votre pru- 
dence, vous vous laissez seduire par ce monstre, (en 
disant cela, il lui montre le serpent, dont l’lnstigateur, 
cache, fait remuer la tete), qui n'a d’autre but que celui 
de corrompre votre innocence !... Que devez-vous 
attendre a present, en punition d’une pareille faiblesse? 

Comme bien Ton pense, la recipiendaire, plus inter- 
dite que jamais et n’y comprenant decidement rien, 
balbutie. 

Alors, sans lui donner le temps de la reflexion, l’Ora- 
teur ajoute : — Suivez-moi, madame, etsortonsau plus 
vite d’un lieu qui vous rappellerait sans cesse votre fautel 

La recipiendaire, entrainee aussitot au milieu de la 
Loge, est remise entre les mains du Premier Surveillant 


(i) Voir la description de ces instruments dans le premier 
volume des Freres Trois-Points, chapitre V, page 377. 
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et de ]a Soeur Inspectrice. L’Orateur porte au Grand 
Maitre la pomme mordue. 

Toute la Loge garde le plus profond silence. 

Le Grand Maitre, d’une voix grave. — Je vois trop, 
madame, le peu de cas que vous avez fait des sages 
conseils qui vous ont ete donnes ; mais, independam- 
ment du remords que doit vous causer l’oubli de vos 
devoirs, connaissez l’exces des malheurs occasionnes 
par votre inconsequence !... Soeur Inspectrice, conduisez 
Madame a la Chambre du Crime. 

La recipiendaire est introduite un moment dans le 
petit cabinet funebre qui est a gauche de la porte d’en- 
tree. La Soeur Inspectrice l’invite a considdrer le spec- 
tacle de mort qu’elle a devant les yeux, a decouvrir 
l’enseignement contenu dans le tableau transparent qui 
represente Dieu maudissant Cain apres le meurtre 
d’Abel, et a comprendre le vrai sens de Pinscription : 
« Le crime a vaincu Pinnocence. » 

La Soeur Inspectrice ramenela recipiendaire en Loge, 
et, l’ayant placee entre les deux colonnes, reprend son 
siege aupres du Premier Surveillant. 

Le Grand Maitre. — Mes Freres et Soeurs, que dois- 
je faire ? 

Le Premier Surveillant. — Consulter votre sagesse et 
appliquer nos lois. 

Le Grand Maitre, s’adressant a la recipiendaire, avec 
beaucoup de douceur. — Madame, nous ne voulons pas 
examiner aujourd’hui l’acteque j’ai appele tout a l'heure 
votre inconsequence. La Maconnerie, quand elle punit 
une faute, considere d’abord si elle a ete commise avec 
intention et de mauvaise foi. La Grande Maitresse vous 
le disait, il n’y a qu’un instant : « la bonne foi est sacree 
chez les Macons. » Or, dans 1’aventure qui vient de 
vous arriver, il nous apparait, avant tout, que vous avez 
agi en ne croyant pas mal faire, subissant une influence 


amie, ignorant les consequences de votre action, ayant 
meme la pensee qu’on vous avait fourni le moyen d’a- 
vancer dans la voie de la perfection. Les yeux couverts 
par lc bandeau de la naive innocence, vous avez done 
ete d’une bonne foi parfaite. Dans ces conditions, nous 
aurions mauvaise grace a vous reprocher davantage un 
acte d'inexperience et d’ignorante simplicity. L’indul- 
gence est, du reste, une des bases de la Ma<;onnerie. 
Aussi, pour vous faire connaitre entierement le carac- 
tere des vrais Macrons, persuades, comme ils le sont, des 
faiblesses de l’humanite, apprenez que tous les Freres 
et Soeurs, ici presents, vous pardonnent, et moi tout 
le premier, ala seule condition que vous allez preter, 
devant nous et sur cet autel, le serment de ne jamais 
employer d’autre vengeance envers les Freres et les 
Sceurs que vous saurez avoir commis une faiblesse. Le 
voulez-vous, madame ? 

Reponse (affirmative) de la recipiendaire, qui souvent 
ne saisit pas le double sens de cette derniere phrase. 

Sur I’invitation de la Grande Maitresse, on applaudit. 

Le Maitre des Ceremonies fait avancer la recipien- 
daire vers l’estrade, par cinq pas en partant du pied 
droit. Quand elle est arrivee a l’estrade, il la fait age- 
nouiller devant l’autel. Le Grand Maitre prend lachaine 
dont elle a les extremites fixees aux poignets et la lui 
passe sur le cou. Sur un signal de la Grande Maitresse, 
toute la Loge se leve. 

Le Grand Maitre. — Ma Soeur, vous allez repeter avec 
moi votre obligation de Compagnonne Ma^onne. 

Serment de la Compagnonne. — En presence du 
Grand Architeete de l’Univers, qui est Dieu, et devant 
cette auguste assemblee, je promets et jure, sous les 
peines de mon premier serment, de garder fidelement 
dans mon cceur les secrets des Compagnonnes envers 
les Apprenties, comme j’ai promis de garder ceux des 
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Apprenties envers les Profanes. Je promets, de plus, 
d'aimer, de proteger et de secourir mes Freres et mes 
Soeurs, chaque fois que j’en trouverai l’occasion , et 
d’avoir pourleurs faiblesses l’indulgence que commande 
une sincere fraternite. Je promets, en outre, de garder 
sur moi, cette nuit, la jarretiere de l’Ordre, et de n’en 
jamais decouvrir le sens mysterieux aux Profanes. Que 
le Grand Architecte me soit en aide. Ainsi soit-il. 

Le Maitre des Ceremonies fait relever la recipiendaire 
apres la prestation du serment. 

Le Grand Maitre, appuyant son glaive sur l’epaule 
droite de la neophyte. — Au nom de la Grande Mai- 
tresse, et en vertu des pouvoirs qui nous sont conferes 
par cette Respectable Loge, je vous recois et constitue 
Compagnonne Ma<;onne , second degre de la Macon- 
nerie d’Adoption. 

En disant cela, il frappe cinq coups de maillet sur le 
plat de son epee touchant l’epaule droite de la recipien- 
daire. 

Le Grand Maitre, presentant a la neophyte la pomme 
qu’elle avait entamee dans le cabinet de verdure. — Ma 
Soeur, le lieu de delices, oil vous avez ete incitee a 
manger ce fruit, figure le Paradis Terrestre. L’arbre qui 
produit ces pommes symbolise la source meme de la 
vie; nous l’appelons l’Arbre du Milieu. Vous pouvez 
continuer a manger de son fruit si doux : mais, chaque 
fois que vous en mangerez, vous aurez bien soin de 
n'avaler aucun pepin ; car le pepin n’est autre que la se- 
mence ; aussi nedoit-il allerque laouil peut germer.On 
vous donnera, quand il sera temps, Pexplication de ce 
mystere. 

Il lui fait mordre la pomme. 

Le Grand Maitre. — Je vais maintenant, Chere Soiur, 
vous appliquer le sceau de la discretion. Veuillez fcrmer 
un instant la bouche et approcher vos levres. 
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La rccipiendaire obeit. Le Grand Maitre prend dans 
l’auge sacree un pen de pate liquide au boutde sa petite 
truelle et applique cette pate par cinq fois sur la bouche 
de la rccipiendaire. 

Le Grand Maitre. — Je vous applique le sceau de la 
discretion sur les levres, Chere Soeur, afin de vous faire 
bien comprendre que vous ne devez jamais les ouvrir 
pour la moindre allusion a nos secrets et a nos reunions. 

Ensuite, il lui essuie la bouche et l’embrasse comme 
au grade d’Apprentie, pendant que, sur un signal de la 
Grande Maitresse, toute la Loge s’assied. 

Le Grand Maitre, remettant a la neophyte le reste de 
la pomme mordue. — Reprenez ce fruit ; il est le sym- 
bole d’un grand mystere, et de notre Ordre et de notre 

religion Presentez-vous a la Grande Maitresse ; elle 

va vous donner les marques certaines de notre confiance 
et de notre estime. 

Une jarretiere est, en ce moment, entre les mains de 
la Grande Maitresse. C’est la Jarretiere de l’Ordre, en 
satin blanc, double de bleu; elle est ornee de rubansde 
pareille couleur, pour la nouer ; la devise « Silence et 
Vertu » yest brodee en soie bleue. 

La Grande Maitresse. — Recevez, Chere Soeur, la 
Jarretiere de l’Ordre ; elle est l’embleme de l’amitie 
parfaite qui unit les Maponnes et les Masons. 

Elle lui remet la jarretiere. 

La Grande Maitresse. — N’oubliez jamais la devise 
« Silence et Vertu », qui est sur cet ornement mystique. 
Vertu , c’est-a-dire l’energie de fame appliquee a la 
pratique habituelle du devoir; Silence, c'est-a-dire la 
discretion la plus absolue sur notre enseignement et 
nos assemblies.... Enfin, ma Chere Soeur, je vais vous 
faire connaitre les signes, mots et attouchement secrets 
que nous avons dans ce grade, de meme qu’il en existe 
dans le grade precedent. 
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Ordre. — On sc met a l’ordre comme au grade d’Ap- 
prentie . 

Signe de reconnaissance. — II se fait en portant le 
petit doigt et le pouee de la main droite a Poreille gau- 
che, dont on prend le bout entre les deux doigts. En 
reponse, on s’applique sur la bouche Pindex et le me- 
dius de la main gauche, le pouce tenu sous le menton. 

Attouchement. — II se donne en se prenant recipro- 
quement la main droite, de sorte que les deux pouces 
soient entrelaces. 

Batterie et Acclamation. — Comme au grade d’Ap- 
prentie. 

Mot de Passe. — LAMMA-SABACTANI. II se tra- 
duit ainsi : « Seigneur, je n’ai peche queparce quevous 
m’avez abandonnee. » 

Mot Sacre. — BELBA. On l’interprete ainsi: ((Tour 1 
de Confusion. » 

La Grande Maitresse, apres l’enseignement des se- 
crets du grade, rend a la neophyte ses bijoux, Pembrasse 
et charge la Maitresse des Ceremonies de presenter aux 
Soeurs Inspectrice et Depositaire la nouvelle Compa- 
gnonne pour la faire recomiaitre. 

Ces formalites ont lieu comme au grade d’Apprentie. 
La Soeur Depositaire, chargee du dernier tuilage, at- 
tache au bras gauche de la neophyte la jarretiere qui 
lui a ete remise par la Grande Maitresse. 

Enfin, lorsque la Soeur Inspectrice a annonceque les 
signes, paroles etattouchements, rendus par la neophyte, 
sont justcs, la Grande Maitresse la proclame delinitive- 
ment Compagnonne, et fait applaudir a son heureuse 
initiation. 

La neophyte est placed au climat d’Afrique, a proxi- 
mite de l’autel, et la parole est donnde au Frere Ora- 
tdur. 

Le discours du Frere Orateur traite comme toujours, 
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les differents episodes de la reception. II ne revient 
guere sur les cinq voyages, qui ont ete suffisamment 
expliques, et s’attache surtout aux incidents dont le 
Frere Instigateur a etd cause dans le petit cabinet de 
verdure : 

Void la substance de ce discours : 

— La reception de la Compagnonne Magonne rap- 
pelle les origines de l’humanite. Adam et Eve, formes 
par un etre superieur preexistant, ont ete places dans 
un jardin de delices, le Paradis Terrestre. Au milieu 
de ce jardin, est un arbre dont les fruits ont un pri- 
vilege : une fois qu’on en a goute, on sait discerner le 
bien du mal. C’est l’arbre qui recele le plus grand se- 
cret de la nature : le secret de la perpetuite de l’espece 
humaine. Les Masons ledesignent sous le nom d’Arbre 
du Milieu... Qu’est-ce qui est le bien ? qu’est-ce qui estle 
mal? Adamet Eve l’ignorent,etils l’ignoreront tant qu’ils 
n’auront pas mange du fruit de ce merveilleux Arbre 
du Miiieu. I Is sont aveugles, et c’est cet aveuglement 
qu’on est convenu d’appeler leur innocence... L’huma- 
nite, qui ne se compose alors que d’un couple, est im- 
mortelle, la promesse de l’immortalite a ete faite par le 
del, et c’est bien en aveugles qu’Adam et Eve s’y con- 
fient. Mais, si l’humanite est immortelle, elle est, d’autre 
part fatalement destinde, par le fait meme de son igno- 
rance, a ne jamais s’accroitre ; elle sera toujours reduite 
a deux individus... Est-ce la le bien? Reflechissez, 6 vous 
qui eles filles d’Eve, de cette Eve qui devait la premiere 
gouter au fruit de l’arbre de vie 1... Eve, done, est ten- 
tee. Elle cede a la tentation. C’est une simple curiosite, 
une faiblesse, si l’on veut, mais une faiblesse bien ex- 
cusable, puisqu’elle a pour mobile le desir de s’ins- 
truire, de connaitre, d’apprendre a discerner le bien du 
mal. Elle ne raisonne pas, elle ne reflechit point aux 
consequences que pourra avoir sa faiblesse, elle ne se 
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dit pas que sa legeretc va mettre en fureur l’etre supe- 
rieur de qui elle depend ; non, el le est simple et naive, 
sans malice aucune, elle agit d’instinct... Elle mord a 
une pomme, et elle y a a peine mordu, que ses yeux se 
dessillent, que la lumiere de la mysterieuse science luit 
a ses regards a la fois etonnes et charmes. Elle com- 
prend que le bien de l’humanite n’est pas dans son iso- 
lement au milieu de la nature, mais, au contraire, dans 
sa reproduction incessante, dans son accroissement, 
danssa multiplication. Tandis qu’elle agoute a ce fruit 
de vie, elle a eprouve une sensation delicieuse, jus- 
qu’alors inconnue d’elle, et, en meme temps, elle a 
eula revelation du grand secret que recele l’Arbre du 
Milieu... Heureuse de sa decouverte, elle s’empresse 
d’en faire profiler Adam : ils mangent ensemble de ce 
fruit aussi suave que precieux; Eve donne a Adam la 
legon que tout a l’heure elle a recue... Soudain, le ton- 
nerre et la grele font entendre leurs dclats terribles ; les 
cieux se dechirent, la terre tremble, la nature entiere 
frissonne epouvantee ; c’est l’etre superieur a qui Adam 
et Eve doivent d’avoir ete formes, qui apparait ecu- 
mant de colere, pret a detruire son oeuvre, tant il est 
furieux et courrouce. D’un mot, il renieses promesses: 
puisque l’bommeet la femme, oubliant ses injonctions, 
ont cueilli le fruit defendu et qu’ainsi le mystere de la 
generation n’est plus un secret pour eux, puisque de- 
sormais l’espece humaine engendrera et se multipliera, 
eh bien, le privilege de rimmortalitd, qui devait la dis- 
tingue?* des autres etres anirnes, lui sera retire; Adam 
et Eve, ainsi que leurs descendants, mourront ; pour 
une inconsequence, en somme, tres discutable, l'huma- 
nite entiere est condamnde a perpetuite a cette peine 
dont les eflets sont horribles, la mort... Adam et Eve, 
chasses du Paradis Terrestre, ne tardentpas neanmoins 
a se consoler, dans la mesure du possible, des avanta- 
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ges qu’ils ont perdus : a leur improductive ignorance a 
succdde l’amour, tendre et fecond ; le travail, qui les 
honore, remplace, a leur foyer persecute, l’oisivete me- 
prisable. Si leur existence est maintenant restreinte a 
une limite fix£e par l’arbitraire, du moins, elle n’est 
plus sterile et sans but. Ils connaissent les douces joies 
de la famille ; ils ont des enfants, et leur mere, que 
l’adversite n’a rendue que meilleure, ne regrette point 
les douleurs que leur naissance lui coute — Helas ! 
pourquoi faut-il qu'un tragique evenement vienne bien- 
tot faire comprendre a Adam et a Eve combien est ter- 
rible la peine infligee a l’humanite?... Une rivalite 
ayantsurgi entre Abel et Cain, celui-ci frappe trop vio- 
lemment son frere, et, pour la premiere fois, la famille 
humaine a sous les yeux l’epouvantable et desolant 
spectacle de la mort.... Tel est, Cheres Sceurs et Chers 
Freres, le sujet d’etude quela Magonnerie a entenduli- 
vrer a vos meditations, encomposantl’initiationdeCom- 
pagnonne des episodes symboliques que vous savez. 

En vertu de ce raisonnemcnt ma^onnique, c’est Dieu, 
on le voit, qui est en tout le grand coupable, raeme au 
sujet de la mort d’Abel. II est facile, dans ces condi- 
tions, de comprendre le sens que la secte attache a 
l’inscription mise sur le tableau de la Chambre du 
Crime : « Le crime a vaincul’innocence. » L’innocence, 
c’est l’humanite, et le crime, c’est Dieu. 

Quant aux sous-entendus infames qui emaillent la 
legende du grade de Compagnonne, ils montrent 
jusqu’ou peut aller, dans ses inventions abominables, 
la malice diabolique, instigatrice et inspiratrice de la 
F ranc-Maponneri e. 

Apres le discours du Frere Orateur, ont lieu la circu- 
lation du Tronc de la Veuve, et, ensuite la recitation 
du Catechisme de Compagnonne par la Grande Mai- 
tresse et la Soeur Inspectrice. 


La Grande Maitresse. — Soeur Inspectrice, etes-vous 
Compagnonnc ? 

La Soeur Inspectrice. — Grande Maitresse, donnez- 
moi une pomme, et vous en jugcrez. 

La Grande Maitresse. — Comment etes-vous parve* 
nue au grade de Compagnonne ? 

La Soeur Inspectrice. — Par un fruit ct un ligament. 

La Grande Maitresse. — Comment jugerai-je, au 
moyen d’un fruit, que vous avez ete initiee au second 
degre de la Magonnerie d’Adoption ? 

La Soeur Inspectrice. — En me faisant mordrc a ce 
fruit; car je le mordrai sans toucher au pepin. 

La Grande Maitresse. — Pourquoi cette precaution? 

La Soeur Inspectrice. — Parce que le pepin n’est au- 
tre que la sentence et que la sentence nc doit allerque 
la oil elle peut germer. 

La Grande Maitresse. — Qu’est ce fruit? 

La Soeur Inspectrice. — II est doux. 

La Grande Maitresse. — Que represente sa douceur? 

La Soeur Inspectrice. — Le caractere d’un vrai Macon. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce qu’un ligament? 

La Soeur Inspectrice. — G’est un ternie d’anatontie 
employe pour designer un tissu fibreux qui sert le plus 
souvent a soutenir un os. 

La Grande Maitresse. — Que signifie le ligament 
dont vous entendez parler ? 

La Soeur Inspectrice. — La force d’une amitie par- 
faite, basee sur la vertu. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-ce que la vertu ? 

La Soeur Inspectrice. — C’est l’energic de l’ante ap- 
pliquee a la pratique habituelle du devoir. 

La Grande Maitresse. — Quel est le devoir des Ma- 
sons et des Masonites ? 

La Soeur Inspectrice. — C’est de se rendre mutuelle- 
nient heureux. 
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La Grande Maitresse. — Ne vous a-t-on pas fait 
voyager avant de vous recevoir Compagnonne ? 

La Soeur Inspectrice. — J’ai fait cinq voyages. 

La Grande Maitresse. — Quelle est la signification 
de ces voyages ? 

La Soeur Inspectrice. — Ils doivent me rappeler les 
cinq conseillers experimentes et fideles que la nature 
m’a donnes pour me guider dans le chemin de la vie. 

La Grande Maitresse. — Quels sont ces conseillers? 

La Soeur Inspectrice. — Les cinq sens: la vue, l’ou'ie, 
l’odorat, le gout et le toucher. 

La Grande Maitresse. — Qu’avez-vous vu ? 

La Soeur Inspectrice. — Un epais bandeau couvrait 
mes yeux ; mais j’y voyais avec les yeux de la raison. 

La Grande Maitresse. — Qu’avez-vous entendu? 

La Soeur Inspectrice. — La voix aimable et persua- 
sive de la sagesse. 

La Grande Maitresse. — Qu’avez-vous flaire? 

La Soeur Inspectrice. — Une joie suave et pure. 

La Grande Maitresse. — Qu’avez-vous goute? 

La Soeur Inspectrice. — La paix du coeur. 

La Grande Maitresse. — Qu’avez-vous touche ? 

La Soeur Inspectrice. — La main de l’amitie. 

La Grande Maitresse. — N’avez-vous pas eu a passer 
par d’autres epreuves ? 

La Soeur Inspectrice. — Oui, Grande Maitresse. 

La Grande Maitresse. — Quelles sont*elles? 

La Soeur Inspectrice. — Le feu, la tentation et l’as- 
pect de la mort. 

La Grande Maitresse. — Etes-vous passee par le feu 
sans danger ? 

La Soeur Inspectrice. — Le feu des vertus anime et 
ne fait aucun mal. 

La Grande Maitresse. — Ou avez-vous ete tentee? 

La Soeur Inspectrice. — Dans un jardin delicieux. 
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La Grande Maitresse. — Comment nommez-vous ce 
jardin ? 

La Soeur Inspectrice. — Le jardin d’Eden. II rappelle 
le Paradis Terrestre, oil furent places nos premiers pa- 
rents et ounousdevrionsvivredansune securite parfaite. 

La Grande Maitresse. — Qu’y a-t-il de plus remar- 
quable dans ce jardin ? 

La Soeur Inspectrice. — Un arbre de vie, que nous 
nommons l'Arbre du Milieu. 

La Grande Maitresse. — Que signifie cet arbre ? 

La Soeur Inspectrice. — La Ma<;onnerie, laquelle 
nous apprend a connaitre le mal que nous avonsfaitet 
le bien qu’il nous reste a faire. 

La Grande Maitresse. — Ne signifie-t-il rien de plus ? 

La Soeur Inspectrice. — II symbolise encore le grand 
mystere de la nature ; c’est grace a ce mystere que. si 
les hommes sont mortels, Phumanite, du moins, ne pe- 
rira pas. 

La Grande Maitresse. — Qu’est-il resulte de Pepreuve 
que vous avez subie dans le jardin d'Eden ? 

La Soeur Inspectrice. — Un acte d’ignorance, accom- 
pli de bonne. foi. 

La Grande Maitresse. — Avez-vous ete punie pour 
cet acte d'ignorance ? 

La Soeur Inspectrice. — Non, Grande Maitresse, la 
bonne foi est sacree chez les Macons ? 

La Grande Maitresse. — Pourquoi a-t-on mis aussi- 
tot sous vos yeux le spectacle de la mort ? 

La Soeur Inspectrice. — Pour me faire bien ressentir 
Phorreur du crime; pour que je n'oublie jamais com- 
ment la souffrance et la destruction sont entrees dans le 
monde ? pour me faire souvenir, entin. que la science 
de la mort n'a cte utile que depuis ce temps-la. 

La Grande Maitresse. — Que signifie le mot Eva, 
mis a chaque cotd du tableau de la Loge ? 
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La Soeur Inspectrice. — II me rappelle mon origine, 
ce que je suis, ce que je dois etre. 

La Grande Maitresse. — Que vous est-il arrive a la 
suite des epreuves ? 

La Soeur Inspectrice. — Onm’aconduiteau Venerable 
Grand Maitre, par cinq pas en partant du pied droit. 

La Grande Maitresse. — Qu‘a-t-il fait de vous ? 

La Soeur Inspectrice. — II m’a mis une chaine sur le 
cou et a recu mon obligation. 

La Grande Maitresse. — Que represente cette chaine? 

La Soeur Inspectrice. — L’aimable lien de bunion 
maconnique. 

La Grande Maitresse. — Qu’a-t-on exige de vous? 

La Soeur Inspectrice. — De coucher, la nuit de ma 
reception, avec la Jarretiere de l'Ordre. 

La Grande Maitresse. — Qui vous a faite Compa- 
gnonne ? 

La Soeur Inspectrice. — La truelle et ma vertu. 

La Grande Maitresse. — A quoi sert la truelle? 

La Soeur Inspectrice. — A reunir dansle coeur les sen- 
timents d'honneur et de probite, et a faire oublier les 
offenses recues. 

La Grande Maitresse. — Que vous a-t-on applique, 
lorsqu’on vous a recue Compagnonne ? 

La Soeur Inspectrice. — Le sceau de la discretion 
pour m'apprendre que ma bouche doit se taire sur les 
mysteresde la Maconnerie. 

La Grande Maitresse. — Comment se fait votre signe? 

La Soeur Inspectrice. — En prenant l’oreille droite 
avec le petit doigt et le pouce de la main droite. 

La Grande Maitresse. — Comment y repond-on ? 

La Soeur Inspectrice. — En posant l’index et le doigt 
du milieu de la main droite sur la bouche, le pouce 
sous le menton. 


- 76 — 

La Grande Maitresse. — Que signifie le premier 
signe ? 

La Soeur Inspectrice. — Que notre oreille ne doit 
s’ouvrir qu’a ce qui peut nous edifier, et se fermer a ce 
qui peut nous corrompre. 

La Grande Maitresse. — Que signifie le second ? 

La Sceur Inspectrice. — Que notre bouche doit tou- 
jours etre fermee a la medisance et a la calomnie. 

La Grande Maitresse. — Donnez-moi le motde passe 
des Compagnonnes. 

La Soeur Inspectrice. — Lamina Sabactani. 

La Grande Maitresse. — Que signifie-t-il? 

La Soeur Inspectrice. — Seigneur, je n ? ai peche que 
parce que vous m’avez abandonn^e ! 

La Grande Maitresse. — Donnez-moi le mot sacre. 

La Soeur Inspectrice. — Belba. 

La Grande Maitresse. — Que signifie-t-il? 

La Soeur Inspectrice. — II signifie que la Magonne- 
rie retablira la paix dans le monde par le renversement 
de la Tour de Confusion. 

La Grande Maitresse. — Quel est l’dtat d’une Ma- 
gonne 1 

La Soeur Inspectrice. — D'etre heureuse, destinee 
pour laquelle l’humanite fut formee. 

La Grande Maitresse. — Comment parvient-on a 
cette felicite ? 

La Soeur Inspectrice. — Par le secours de l'Arbre du 
Milieu. 

La Grande Maitresse. — A quoisont obliges les Ma- 
gons et les Magonnes ? 

La Soeur Inspectrice. — As’eclairer reciproquement, 
a s’edifier par leurs vertus et a s’assister dans leurs 
besoins. 

La Grande Maitresse. — Quelle doit etre leur atten- 
tion ? 
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La Soeur Inspectrice. — Ecouter, obeir, travailler et 
se taire. 

La Grande Maitresse, solennellement. — Nous avons 
ecoute, obei, travaille, et nous nous taisons sur nos 
mysteres envers les Profanes. C'est pourquoi je ferme 
cette Loge, en faisant notre office par cinq. 

La fermeture des travaux a lieu avec le meme ceremo- 
nial que celle d’Apprentie. 

Les dernieres paroles de la Grande Maitresse, repe- 
tees par les Soeurs Inspectrice et Depositaire^ sont 
celles-ci : 

— La Loge de Compagnonne est fermee ; retirons- 
nous en paix au sein de nos families et de nos affec- 
tions ! 

On ne dira pas que le second degre dela Maconnerie 
d'Adoption est un grade de remplissage. Dans la voie 
du mal, la secte accomplit ici de rapidcs progres. 
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LA MAITRESSE 
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Le grade de Maitresseest le troisieme degre de la Ma- 
i;onnerie d’Adoption. 

La tenture de la salle, pour la reception a ce grade, 
est cramoisie. 

Au-dessus de l’autel qui est sur l’estrade, se trouve 
un transparent figurant l’arc-en-ciel. Une echelle, cora- 
posee decinq echelons, est placeecontre le mur, aupres 
du Frere Orateur et de la Soeur d’Eloquence. 

Au milieu, a proximite de l’estrade, mais un peu du 
cote de 1’Afrique, il y a une sorte de tour en bois, ayant 
la forme d’une spirale et haute d’un metre environ : la 
plate-forme de cette tour est assez large pour qu’une 
personne puisse s’y tenir; cet objet est de construction 
solide. On y lit, en gros caracteres, ces mots:« Tour de 
Babel, monument de l’orgueil des hommes.» Une 
planche, large d’un metre, conduit a la plate-forme de 
la tour: cette planche est tres longue; posee sur des 
treteaux de hauteur graduee, elle forme une pente ex- 
tremement douce, qui part du sol meme de la salle. 

Yers l’entree, aupres de 1’autel ou se tiennent le Pre- 
mier Surveillant et la Soeur Inspectrice, estun etabli de 
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menuisier, sur lequel sont un maillet, un ciseau et une 
boite; ce dernier objet merite une description particu- 
liere. C’est une boite carree, en bois couleur de pierre. 
Sa forme est celle-ci: 21 centimetres de long, 9 de 
large, et 9 de haut. Son couvercle s’ouvre, au moyen de 
charnieres, en deux parties egales ; il y a, aux quatre 
coins du couvercle, un clou dore, et, au milieu un cin- 
quieme clou, lequel, lorsqu’on le presse, fait jouer un 
ressort qui ouvre brusquement les deux parties du cou- 
vercle. Ce que contient cette boite est une piece anato- 
miqueen bois point, de laquelle je ne puis donner ici 
aucune description ; les personnes qui devineront de 
quoi il s’agit comprendront et approuveront mon silence. 
Deux bougies allumees sont placeessur 1’etabli, des deux 
cotes de la boite a surprise. L’endroit ou se trouve cet 
etabli avec ses accessoires est entoure de paravents et 
forme en quelque sorte un petit cabinet a part en en- 
trant dans la Loge. 

Le tableau de la Loge, grande toile peinte dtalee entre 
les colonnes au milieu de la salle, represente: 

1 0 Les quatre parties du monde, dont les noms servent 
a designer les cotes du temple; figures allegoriques; 

2 0 Dans le haut, un arc-en-ciel; 

3 ° Du cote de l’Afrique, un bucher enflamme consu- 
mant un agneau, ledit bucher etant place sur un autel; 

4 0 A l’opposite, Abraham sacrifiant son fils Isaac; 

5° Un peu plus bas, du cote de l’Afrique, l’arche de 
Noe sur le mont Ararat, avec la colombe pretea y ren- 
trer, rapportant dans son bee une branche d'olivier, et 
un corbeau au pied de la montagne; 

6° A l’opposite, la tour de Babel, et, a cote de cette 
tour, une auge, une truelle, une regie et un maillet: 

7° Au milieu du tableau, on voit 1 ’dchelle mystc- 
rieuse de Jacob, ou moment et descender) t des anges, 
ct Jacob sommeillan t, etendu a terre au pied de l’echelle 
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8° Au bas, vers l’Afrique, est une ville embrasee par 
le feu du ciel, representant Sodome; on distingue aussi, 
en cet endroit, la femme de Loth ayant la tete tournee 
vers la ville et changee en statue de sel ; 

9° A l’opposite, est une citerne dans laquelle est re- 
presente Joseph, ayant, au-dessus de lui, le soleil, la 
lune et onze dtoiles. 

On a eu soin de placer a terre, aux deux cotes du Ta- 
bleau de la Loge, des flambeaux garnis de bougies al- 
lurnees, savoir: sept du cotede l’Afrique, et six du cote 
de PAmerique. 

En outre, trois flambeaux garnis de bougies allu- 
mees sont places sur l’autel de l’estrade. Un autre 
flambeau est devant la Soeur Inspectrice, et un autre 
devant la Soeur Depositaire. Deux terrines enflammees 
se trouvent au pied de l’estrade. 

Le reste de la Loge est eclaire k volontd. 

La rdcipiendaire, ayant ete conduite des son arrivee 
dans la Chambre des Reflexions, y re^oit la visite du 
Frere Orateur, accompagne de la Soeur d’Eloquence, 
qui remplit le r61e de preparatrice. On invite la reci- 
piendaire a se decolleter, tout en lui tenant un discours 
sur la dignite du grade qu’elle va recevoir, et Ton pose 
ensuite un mouchoir sur ses epaules et sa gorge mises 
k nu; ce mouchoir, lui dit-on, est l’embleme de sa mo- 
destie. Apres quoi, on lui bande les yeux. 

Pendant ce temps, la seance est ouverte conforme- 
ment au rituel, qui differe peu de celui des deux grades 
precedents. Toutefois, a la question: « Quels sont les 
devoirs d’une Ma<;onne?» on ne repond plus: « Obeir, 
^corner, travailler et se taire», mais :« Aimer ses Freres 
et ses Soeurs, les proteger et les secourir .» 

Au moment voulu, la recipiendaire est amenee a la 
porte du temple, sous la conduite du Frere Orateur et 
de la Soeur d’Eloquence. 

Sceurs Maconn. 6 
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La Soeur d’Eloquence, ayant frappe les cinq coups 
habituels, annonce«une Compagnonne Magonne qui 
demande a etre regue Maitresse. » 

Les portes s’ouvrent, et la recipiendaire est introduite. 

La Grande Maitresse lui demande quels sont les pro- 
gres qu’elle a fait dans la Magonnerie. 

Celle-ci, dument stylee par le Frere de la Loge qui 
s’intdresse a elle, repond en consequence. 

La Grande Maitresse lui demande encore les mots 
d’Apprentie et de Compagnonne. 

Elle les donne. 

Alors, la Grande Maitresse ordonne que Ton fasse 
voyager la recipiendaire et qu’elle subisse l’epreuve de 
la confusion. 

Le Maitre des Ceremonies, donnant la main a la reci- 
piendaire, lui fait effectuer le tour du temple. Arrive a 
l’Europe, il s’engage avec elle sur la planche en pente, 
et, comme la pente est tres douce et que la postulante a 
les yeux bandes, elle arrive au sommet de la petite tour 
sans s’en apercevoir. Le Maitre des Ceremonies, une 
fois qu’elle est la, lui recommande de ne pas bouger. 
Sans faire de bruit, on retire la planche et ses supports, 
de sorte que la recipiendaire se trouve isoLe sur la 
plate-forme, a une hauteur d’un metre environ. 

La Grande Maitresse. — Soeur Compagnonne, quel 
est le sujet qui vous amene en Loge? 

La recipiendaire. — Le desir de monter au grade de 
Maitresse. 

La Grande Maitresse, feignant un etonnement mele 
de quelque irritation, — Quoi! vous pretendez etre 
regue Maitresse?... Sachez, ma Soeur, qu’on n’obtient 
des dignites parmi nous qu’a force de vertu, de travail 
et d’humilite. C’est pourquoi, nous ne pouvons, sans 
agir contre nos lois, vous conferer le grade auquel vous 
pretendez. Du reste, pour vous prouver que le refus 
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que je vous oppose est juste et merite, nous allonsvous 
rendre la lumiere et vous faire connaitre la temerite de 
votre demarche... . Allons, ma Soeur, otez votre bandeau, 
je vous Pordonne, et soyez punie de votre presomption. 

La recipiendaire obeit. Debarrassee de son bandeau, 
elle ne manque pas d’etre surprise et meme un peu pe- 
naude de se trouver en Pair, dans une position ridicule, 
d’autant plus que l’assistance, comme on pense bien, ne 
se prive pas de rire. 

Apres que la recipiendaire a ete laissee une minute 
ou deux sur la plate-forme, enproie aux moqueriesdes 
Freres et des Soeurs, deux Experts placent un escabeau 
de chaque cote de la tour, y montent, et, soulevant la 
recipiendaire par le dessous des bras, la descendent sur 
le sol de la salle. On lui fait lire alors Pinscription: 
«Tour de Babel, monument de Porgueil des homraes.* 

La Grande Maitresse, a la recipiendaire. — Vous 
voyez, ma chere Soeur, combien le flambeau de la sa- 
gesse et de la verite nous est necessaire, et dans quel 
exces d’erreur l’ignorance et l’aveuglement peuvent nous 
conduire. II vous est facile de juger qu’etant montee, 
quoique innocemment, au plus haut degre de Porgueil, 
nous ne pouvions vous recevoir dans notre temple. 
Vous apprendrez bientot les mysteres que renferme 
l’epreuve par laquelle vous venez de passer. Contentez- 
vous, a present, de vous soumettre a l’humilite qu’on 
doit pratiquer pour entrer dans le sanctuaire de la 
vertu. 

La recipiendaire. — Oui, Grande Maitresse. 

La Grande Maitresse, s’adressant au Maitre des Ce- 
remonies. — Vous, mon Frere, enseignez a la Soeur 
avec quel respect elle doit venir a l’autel pour y preter 
son obligation. 

Le Maitre des Ceremonies invite l’aspirante a oter 
ses souliers, et, quand elle aobei, il lui fait faire, pieds 
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nus, cinq pas sur le Tableau de la Loge, de droite a 
gauche et de gauche a droite, alternativement, de telle 
facon qu’au cinquieme pas el le setrouveau bas de l’es- 
trade. II lui en fait gravir les degres. La, agenouillee, 
devant l’autel, la main droite posee sur le Livre de la 
Sagesse , de Salomon, elle prononce son serment de 
Maitresse, quelui dicte le Venerable. — Remarque: en 
Loge de Maitresse Maconne, le Venerable porte le titre 
de Tres Respectable Grand Maitre. 

Serment de la Maitresse. — En presence du Grand 
Architecte de l’Univers, qui est Dieu, et devant cette 
auguste assemblee, je jure, sur cet autel respectable, 
par les sacrifices de Noe et d’Abraham et par l’echelle 
de Jacob, de ne jamais reveler aucun des secrets des 
Macons et de ne rien expliquer aux Compagnonnes de 
ce qu’on m’apprendra sur les mysteres de la Maitrise, 
et je renouvelle la promesse, que j’ai faite dans mes pre- 
cedentes obligations, d’aimer, proteger et secourir mes 
Freres et Soeurs, toutes les fois que j’en trouverai l’oc- 
casion. Si jamais j’etais capable de manquer a mes en- 
gagements, jeconsens a encourir la honte, le mepris et 
l’infamie que tout bon Macon reserve au parjure; mais, 
pour me garantir d’un tel malheur, j’invoque ici le 
Grand Architecte de l’Univers et je le prie de nretre en 
aide. Ainsi soit-il. 

Pendant leserment, le Tres Respectable GrandMaitre 
a tenu son dpde au-dessus de la tete de la recipiendaire; 
tous les assistants sont debout et a l’ordre. 

La recipiendaire se releve, line fois son obligation 
prononcde, et on l’autorise a remettre ses souliers. 

La Grande AJaitresse. — Tres chers Freres et tres 
cheres Soeurs, prenez place. 

Tout le monde s’assied, sauf la postulante et le Maitre 
des Cerdmonies. 

La Grande Maitresse, A la recipiendaire, — Mu chere 


Soeur, le grade auquel vous aspirez n’est du qu’au tra- 
vail et a la Constance ; je ne puis done pas encore vous 
en decouvrir les mysteres, attendu qu’il vous reste un 
devoir essentiel a remplir. Y consentez-vous? 

La recipiendaire. — Oui, Grande Maitresse. 

La Grande Maitresse. — C’est bien; je n’en attendais 
pas moins de votre docilite. On va vous conduire a 
l’Atelier des Maitresses, ou vous acheverez de nous con- 
vaincre, par le zele et l’ardeur que vous montrerez, 
que vous meritez l’auguste rang, objet de vos sollicita- 
tions. 

Le Maitre des Ceremonies conduit la recipiendaire 
dans le petit cabinet ou se trouve l’etabli de menui- 
sier. 

La, il lui indique l’emploi et le maniementdu ciseau 
et du maillet. 

— Je vais me retirer, lui dit-il ; vous prendrez ce ci- 
seau de la main gauche et ce maillet de la main droite; 
vous frapperez cinq coups, un sur chacun des quatre 
clous dores qui sont aux angles de cette pierre (il montre 
la boite peinte couleur de pierre), et le cinquieme sur 
le clou du milieu. Vous verrez alors ce que produira 
votre travail; vous apercevrez le symbole de la morale 
magonnique. 

Aussitot dit, il se retire, et la recipiendaire, a la fois 
obeissante et curieuse, frappe les cinq coups sur la boite 
couleur de pierre. Au cinquieme coup frappe sur le 
clou du milieu, le couvercle s’ouvre, et la postulante 
apergoit 

Qu’apergoit-elle ? 

S’il faut en croire les rituels imprimes, vendus dans 
les librairies magonniques, « au fond de la boite est un 
coeur en bois peint en rouge dans la forme d’un coeur 
naturel avec ses veines. » 

Mais cette explication des manuels imprimes n’existe 
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que pour derouter les Profanes, si, par impossible, un 
exemplaire de ces livres tombait entre leurs mains. 

II ne faut pas perdre de vue les dimensions de la boite 
(21 centimetres de long, 9 de large et 9 de haut), qui 
n’ont aucun rapport avec la forme d’un coeur. 

L’objet, renferme dans la boite a surprise, portera Ie 
nom de « cceur » en langage maconnique ; mais s’il sym- 
bolise l’amour, c’est l’amour brutal et materiel, et non 
l’affection dans le sens sentimental. Suivant en cela la 
mode des poetes licencieux du xvm° siecle, la Macon- 
nerie emploie le mot « coeur », qui est unterme honnete, 
pour designer un objet honteux, une chose obscene. 

Le Maitre des Ceremonies, l’oreille collee a la porte 
de l'Atelier des Maitresses, attend que la recipiendaire 
ait frappe les cinq coups ; le cinquieme etant frappe, il 
laisse s’ecouler une ou deux minutes, entre ensuite 
brusquement, referme le couvercle de la boite myste- 
rieuse et dit a la postulante sans sourciller : 

— Ma Soeur, le cceur que votre travail a produit est 
le symbole de la morale maconnique ; ce symbole vous 
enseigne le grand mystere de la nature, objet d’horreur 
pour les ames vicieuses, mystere sacre pour la vertu. 

Apres quoi, il prend la boite a surprise, d’une main, 
et, de l’autre main, il entraine la recipiendaire au mi- 
lieu de la Loge. 

Le Maitre des Ceremonies. — Tres Respectable 
Grande Maitresse, la Soeur a travaille. 

La Grande Maitresse. — Qu’a produit 1 ‘ouvrage? 

Le Maitre des Ceremonies. — Un coeur qui renferme 
vertu et silence. 

La Grande Maitresse. — Votre travail, ma tres chere 
Soeur, vient de vous faire comprcndre ce que notre res- 
pectable institution exige de vous pour y etre detinitive- 
ment adoptee: un coeur bon, droit, vertueux. sincere et 
discret. Voila cette adoption expliquee par les cinq qua- 
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lites que vous lie devez jamais perdre duvue;ce but 
auquel tendent tous nos mysteres, nous ne le dissimu- 
lons que pour donner plus d’envie aux gens de bien de 
se joindre a notre societe et pour ecarter, grace a nos 
rigoureux examens, les personnes vicieuses que nous 
regardons comme seules vraiment profanes. Vous devez 
sentir maintenant, ma tres chere Soeur, que nos secrets 
ont une trop belle fin pour craindre l’indiscretion ; et, 
quand menie les serments les plus inviolables ne vous 
obligeraient pas au silence absolu, nous sommes bien 
persuades, a present, que nos mysteres seront ineffa- 
cables et immuables dans votre coeur et que c’est la 
qu’ils demeureront a jamais. 

En d’autres termes, cette allocution, entre les lignes 
de laquelle il faut savoir lire, signifie: 

— Ma tres chere Soeur, on vient de vous faire voir 
quelque chose qui vous a clairement fixee sur le but de 
la Magonnerie d’Adoption, si, par impossible, vous ne 
l’aviez pas encore devine. On ne vous a pas fait cette 
revelation du premier coup ; car elle eut pu vous heurter, 
et nos Freres avaient d’abord besoin de savoir a quoi 
s’en tenir sur votre compte. Nous etudions nos recrues 
par l’Apprentissage ; la fa<jon dont elles se tirent de l’e- 
preuve du Paradis Terrestre, a leur reception au grade 
de Compagnonne, nous renseigne exactement sur leur 
savoir ou leur ignorance; et alors, laissant au second 
degre les ignorantes tant qu'elles n’arrivent pas a com- 
prendre, nous faisons parvenira la Maitrise les femmes 
intelligentes qui ont compris notre but et savent se 
mettre au-dessus des prejuges du monde profane. Vous 
etes de ces dernieres, et, tous ici tant que nous sommes, 
Freres et Soeurs, nous en avons la certitude. De votre 
cote, vous etes aussi sure de nous que nous sommes 
sures de vous ; car vous savez maintenant par quoi nous 
avons passe. Done, nous ne redoutons pas votre indis- 


crdtion, et il est bien certain que vous ne redoutez pas 
la notre. Ce qui nous lie a present, vous a nous, et nous 
a vous, est bien plus inviolable qu'un serment; c’est la 
nature meme de nos mysteres qui nous oblige, les unes 
et les autres, a un mutisme absolu. Le monde profane 
etant loin d’etre mur pour recevoir la lumiere macon- 
nique, les inities formant dans la societe humaine une 
minorite infime et considerant comme la vraie vertu ce 
que les non-inities, imbus de prejugds absurdes, con- 
sidered comme le vice, il est clair que le secret nous est 
assure par lui-meme et que rien de ce qui se passe dans 
nos reunions androgynes ne peut transpirer au dehors. 

Le Maitre des Ceremonies remet a la Grande Mat- 
tresse la boite a surprise. 

La Grande Maitresse. — Tres cher Frere Maitre des 
Ceremonies, veuillez faire monter a la Soeur N.... les 
cinq degres de Lechelle mysterieuse. 

On couche sur le Tableau de la Loge l’echelle a cinq 
degres. Le Maitre des Ceremonies conduit la recipien- 
daire au bas de Techelle, c’est-a-dire a l'extremite proche 
de l’Europe; il lui fait mettre le pied gauche, puis le 
droit, paralleles, sur le premier echelon, ensuite sur 
les autres. 

Le Maitre des Ceremonies, quand la recipiendaire a 
les deux pieds poses sur le dernier echelon, extremite 
proche de l’Asie. — Tres Respectable Grande Maitresse, 
la Soeur N.... est parvenue au sommet de la felicite. 

La Grande Maitresse, se levant. — Debout, tres 
chers Freres et tres chores Soeurs, et a Tordre! 

On obeit. 

La Grande Maitresse, a la recipiendaire. — Vous. 
ma tres chere Soeur, veuillez vous approcher. 

La recipiendaire monte a l’estrade. 

Le Grand Maitre, appuyant son glaive sur la tete de 
la neophyte, tandis que la Grande Maitresse enleve a 
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celle-ci le mouchoir qui recouvre ses epaules et sa 
gorge. — Au nom de la Grande Maitresse, et en vertu 
des pouvoirs qui nous sont conferes par cette Respec- 
table Loge, je vous recois et constitue Maitresse Ma- 
^onne, troisieme degre de la Ma<;onnerie d’Adoption. 

En disant cela, il frappe legerement cinq coups de 
maillet sur le plat de son epee touchant la tete de la re- 
cipiendaire. Apres quoi, la Grande Maitresse replace 
sur les epaules et la gorge de la neophyte le mouchoir 
dont elle l’a debarrassee pendant la consecration. 

La Grande Maitresse, tendant obligeamment la main 
a la neophyte. — Tres chere Soeur, en suivant les prin- 
cipes que nous donne la sagesse, nous trouvons que c’est 
trop peu d’accorder a la vertu l’estime que chacun lui 
doit.... (Lui enlevant son cordon de Compagnonne, et 
le remplacant par le cordon de Maitresse, auquel pend 
une petite truelle en or:) C’est pourquoi, je vous decore 
de ce bijou, comrne etant la marque honorable du pur 
hommage que nous rendons a vos merites. Cette truelle, 
parmi nous, est le signe distinctif de la Maitrise, parce 
que, en ne l’accordant qu’a la vraie vertu, nous en fai- 
sons l’embleme de lame courageuse et maitresse d’elle- 
meme.... Je vais aussi vous communiquer les moyens 
de nous reconnaitre dans ce haut degre. 

Elle lui communique alors les secrets du grade, apres 
l’avoir embrassee a cinq reprises, ainsi que le Grand 
Maitre. Ce baiser en cinq points se donne sur les joues, 
sur les yeux et sur la bouche (Voir au chapitre X, le 
« Cantique Maconnique », sur le Nombre cinq). 

Ordre. — On se met a l’ordre comme au grade d’Ap- 
prentie. 

Signe de reconnaissance. — II se fait en posant le 
petit doigt de la main droite sur l’oeil droit. 

Attonchement . — II se donne en se posant mutuelle- 
ment et ensemble l’index et le medius de la main droite 
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sur les deux doigts du Frere ou de la Soeur, en ayant 
soin de mettre chacun et en meme temps le pouce des- 
sus et entre les jointures de ces memes doigts, pres des 
ongles. 

Batterie et Acclamation. — Comme au grade d’Ap- 
prentie. 

Mot de Passe. — BABEL. 

Mot Sacre. — HAVOTH-JAIR. On l’interprete 
ainsi : « L’eclatante lumiere de la verite a dessille mes 
yeux. » 

La Grande Maitresse, apres la communication des 
secrets du grade. — Allez maintenant, tres chere Soeur, 
rendre aux Soeurs Officieres les signes et paroles que je 
viens de vous donner. 

Le Maitre des Ceremonies veille, comme dans les 
autres receptions, k l’execution de ces formalites, et la 
Soeur Inspectrice, apres le dernier tuilage, annonce que 
la nouvelle Maitresse a rendu exactement les signes et 
paroles. 

La Grande Maitresse proclame la neophyte definiti- 
vement Maitresse Maconne et fait applaudir a son heu- 
reuse initiation. 

La nouvelle Maitresse, ayant remercie, est placee a la 
droite du Grand Maitre, qui donne la parole au Frere 
Orateur. 

Le discours de l’Orateur est, en grande partie, l’expli- 
cation, a la mode magonnique, des episodes de la Bible 
dont la representation figure sur le Tableau de la Loge. 
Tout cela est interpret^ a contre-sens et d'une maniere 
impie, mais avec cette habilete diabolique qui est le 
propre de la secte. 

L’Orateur explique encore aux Freres et aux Soeurs 
qui l’ccoutcnt le sens des objets symboliqucs et des 
appellations emblematiques de la Franc-Maconneric. A 
raison du cnractere particulierement scabreux de cet 


— 9 1 


enseignement, la mission de le donner en Loge n’est 
confi.ee qu’a un Frere ayant fait ses preuves et possedant 
la confiance de l’autorite supreme: il s’agit, en effet, 
pour l’Orateur , de delayer , dans une phraseologie 
hypocritement vertueuse, une instruction de la derniere 
obscenite ; le discours de l’Orateur, est-il dit dans le 
rituel du F.\ Guillemain de Saint- Victor, doit etre 
« aussi respectueux qu'instructif. » Etant donne le sujet 
traite, le Frere Orateur est done oblige d’accomplir un 
vrai tour de force. Aussi, lorsqu’une Loge, par un vote 
peu conforme aux vues du Grand Orient ou du Supreme 
Conseil, a elu aux fonctions d’Orateur un Frere non 
pourvu des hauts grades etn’ayant pas, en consequence, 
communication des instructions secretes de l’autorite 
dogmatique, le discours de la reception au grade de 
Maitresse Magonne roule forcement sur des banalites ; 
et e’est la ce qui explique que tous les Magons du 
3 e degre ne connaissent pas, — a leur honneur, je me 
hate de le dire, — le sens infame des symboles et em- 
blemes de leur Ordre abominable. 

II m’est absolument impossible, je dois le declarer, 
de donner en fran<;aisle texte secret qu’un Orateur haut- 
grade a mission de paraphraser devant les Freres et les 
Soeurs, sous pretexte d’adresser une harangue instructive 
& la nouvelle Maitresse ; je me vois done oblige d’inter- 
rompre ici mes revelations et de laisser une lacune dans 
la divulgation des infamies qui caracterisent la reception 
au 3 e degre de la Magonnerie d’Adoption. 

Toutefois, comme il ne faut pas que la secte puisse, 
par le fait de ma reserve, se pretendre calomniee sous 
forme de reticences, dire qu’il n’existe aucune instruc- 
tion secrete inavouable, je publierai — en latin, bien 
entendu, — a la fin de ce volume, la Clef des Symboles 
Secrets de la Franc-Maconnerie, document qui resume 
ce que l’Eglise de Satan appelle son « Dogme », et j’ac- 


compagnerai ce document de la citation complete deses 
sources, de fagon a en etablir la parfaite et indiscutable 
authenticite.Ainsi presentee, ainsi rendue incomprehen- 
sible aux personnes qui n’ont pas deja fait des etudes 
speciales, cette publication repondra au but que je me 
suis propose : demasquer la Magonnerie jusque dans ses 
plus honteuses turpitudes, sans faire neanmoins une 
divulgation de nature a scandaliser les personnes qui 
doivent rester dans Pignorance. 

Ma tache est particulierement ardue, delicate et peni- 
ble, on le reconnaitra. Les abominations maconniques 
sont telles que, si l’on ne dechire pas une bonne fois 
leurs voiles hypocrites, on fait le jeu des sectaires, pro- 
teges dans leur secret infamc par le caractere meme de 
son ignominie, et que, si on les revele, ces abominations, 
on risque de troubler des ames innocentes, quelle que 
soit la prudence dont on se sera premuni. 

Cela dit, je me bornerai a faire connaitre ici la partie 
du discours du Frere Orateur qui a trait a la pretendue 
explication de certains episodes bibliques, represents 
sur le Tableau de la Loge. 

Abraham, se rendant sur la montagne pour sacrifier 
Isaac, n’est qu’un nigaud, obeissant trop complaisam- 
ment au cruel Adonai ; cette legende prouve la bonne 
nature du patriarche, mais, au dire de l'Orateur,ce n’est 
pas le Grand Architecte qui aurait demande un telsacri- 
fke a un pere. 

Noe, aussi, est une bonne nature ; mais il se trompe 
etrangement en s’imaginant que e’est Adonai qui a veille 
sur l’arche. Adonai, abhorrant 1’especc humaine, ne de- 
mandait qu’a la noyer ; heureusement, le Bon Principe 
(n’oublions pas que, selon la secte, la divinite est dou- 
ble et qu’Adonai est ic Principe du Mai) s’est fait le de- 
fenseur du genre humain. Du reste, un peu avant le de- 
luge, la femme de Cham avait connu un descendant de 


Cain et elle porte dans ses flancs un fils qui perpetuera 
la race aimee du Bon Principe. Ce n’est done pas avec 
Adona'i que Noe a fait alliance, comme on le donne a 
entendre. Quant a l’arche, elle a un sens emblematique 
qui ne peut etre indique qu’en latin. 

L’episode de la tour de Babel fournit aussi une am- 
ple matiere a diatribe contre Adona'i ; il est bien le Dieu 
de la Discorde, lui qui ajete la division dans l’humanite 
en creant la confusion des langues. Si nos peres, a cette 
epoque, avaient adore le Grand Architecte, un tel mal- 
heur ne serait pas arrive ; mais ils etaient dans l’aveu- 
glement et livres au despotisme de Nemrod, qui person- 
nifie la tyrannie politique. 

A propos de Sodome, nouvelle divagation immorale ; 
si l’Orateur fletrit le crime des Sodomites, ce n’est que 
pour se lancer a corps perdu dans un eloge du dogme 
ma^onnique de la generation. Multiplions partout et 
toujours, telle est la these ; tout est permis, m£me hors 
et contre le mariage, du moment qu'il s’agit de multi- 
plier. 

Enfrn, Joseph, — qui le croirait? — est un ancetre de 
la Franc-Ma^onnerie. On sait que la secte pretend tirer 
ses mysteres de ceux de 1’ancienne Egypte. Or, Joseph, 
victime d’une famille chdrie d’Adona'i, est devenu un 
haut personnage egyptien; il a done ete lui-meme un 
adorateur d’Osiris et d’Isis. Ce n’est pas plus malin 
que cela. 

Nous laissons de cote 1’echelle de Jacob. C’est la une 
simple figure, dont l’explication estdonnee par le Cate- 
chisme de Maitresse. 

La recitation du Catechisme suit le discours de l’Ora- 
teur ; elle a lieu entre le Tres Respectable Grand Mat- 
tre et la Tres Aimable Soeur Inspectrice. 

Le Grand Maitre. — Tres Aimable Soeur Inspectrice, 
etes-vous Apprentie ? 
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La Soeur Inspectrice. — Je le crois, Tres Respectable 
Grand Maitre. 

A, 

Le Grand Maitre. — Etes-vous Compagnonne? 

La Soeur Inspectrice. — Donnez-moi une pomme, et 
vous en jugerez. [On repond anssi : Je connais le fruit 
defendu.) 

A 

Le Grand Maitre. — Etes-vous Maitresse ? 

La Soeur Inspectrice. — J’ai monte l’echelle myste- 
rieuse. 

Le Grand Maitre. — Que representent les deux mon- 
tants de cette echelle? 

La Soeur Inspectrice. — L’amour de Dieu et 1’amour 
du prochain ? 

Le Grand Maitre. — Que represente le premier eche- 
lon ? 

La Soeur Inspectrice. — La candeur, vertu propre a 
une belle ame, susceptible de prendre toutes les bonnes 
intentions des Ma<;ons. (C’est a raison de cette vertu que 
le premier baiser de Maitresse, donne sur la joue droite, 
est appele « baiser de candeur ».) 

Le Grand Maitre. — Que represente le second echelon? 
La Soeur Inspectrice. — La douceur ou clemence, 
que je pratiquerai envers tous les horames, surtout a 
l’egard de mes Freres et Soeurs. (C’est a raison de cette 
vertu que le second baiser de Maitresse, donne sur la 
joue gauche, est appele « baiser de clemence ».) 

Le Grand Maitre. — Que represente le troisieme eche- 
lon ? 

La Soeur Inspectrice. — Laverite qui doit etre sacree 
parmi nous,comme etant un des rayons du Grand Soleil 
de l’Univers, qui est Dieu. (C’est a raison de cette vertu 
que le troisieme baiser de Maitresse, donne sur l’oeil 
droit, est appele « baiser de verite ».) 

Le Grand Maitre. — Que represente le quatrieme 
echelon ? 
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La Soeur inspectrice. — La temperance, qui nous ap- 
prend a mettre un frein a nos passions, en fuyant tout 
exces deregie. (C’est a raison de cette vertu que le qua- 
trieme baiser de Maitresse, donne sur l’oeil gauche, est 
appele « baiser de temperance ».) 

Le Grand Maitre. — Que represente le cinquieme 
echelon ? 

La Soeur Inspectrice. — La discretion, que nous de- 
voirs observer sur tous les mysteres de la Magonnerie. 
(G’est a raison de cette vertu que le cinquieme baiser de 
Maitresse, donne sur la bouche, est appele « baiser de 
discretion ».) 

Le Grand Maitre. — Y a-t-il d’autres echelons a 
l’echelle mysterieuse ? 

La Soeur Inspectrice. — Oui, Tres Respectable Grand 
Maitre; nrais je ne les connais pas. 

Le Grand Maitre. — A qui est-il reserve de les con- 
naitre ? 

La Soeur Inspectrice. — A tous bons Magons et Ma- 
gonnes qui, sachant monter le premier echelon, auront 
mis leurs vertus en pratique pour parvenir a la per- 
fection. 

Le Grand Maitre. — Ou est posee la base de cette 
^chelle ? 

La Soeur Inspectrice. — Sur la terre, marchepied du 
Seigneur. 

Le Grand Maitre. — Oil atteint le sommet? 

La Soeur Inspectrice. — Au trone du createur, sejour 
de la felicite. 

Le Grand Maitre. — Comment les Freres et Soeurs 
parviennent-ils a la perfection et en meme temps a la 
lelicite ? 

La Soeur Inspectice. — ■ En unissant leurs vertus. 

Le Grand Maitre. — Quel est le premier Magon qui 
connut l’echelle mysterieuse ? 
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La Soeur Inspectrice. — Lepatriarche Jacob, dans un 
songe merveiJleux. 

Le Grand Maitre. — Que represente le sommeil de 
Jacob ? 

La Sceur Inspectrice. — La paix et la tranquillite qui 
doivent r£gner en Loge. 

Le Grand Maitre. — Qui vous a fait Maitresse Ma- 
conne ? 

. La Soeur Inspectrice. — L’humilite, le travail et la 
discretion. 

Le Grand Maitre. — Comment avez-vous ete humi- 
liee ? 

La Soeur Inspectrice. — En subissant l’epreuve de la 
confusion : conduite par mon aveuglement au sommet 
de la tourde Babel, j’en fus precipitee. 

Le Grand Maitre. — Oil avez-vous travaille ? 

La Soeur Inspectrice. — Dans l’Atelierdes Maitresses. 

Le Grand Maitre. — Comment avez-vous travaille ? 

La Soeur Inspectrice. — Avec zele et en gardant le 
silence. 

Le Grand Maitre. — Qu’a produit votre travail ? 

La Soeur Inspectrice. — Un coeur vertueux et discret. 

Le Grand Maitre. — Quelle a ete votre recompense ? 

La Sceur Inspectrice. — La truelle de l'Ordre. 

Le Grand Maitre. — A quoi vous sert-elle ? 

La Soeur Inspectrice. — A fixer la sagesse dans mon 
coeur. 

Le Grand Maitre. — Oil avez-vous ete recue Mai- 
tresse ? 

La Soeur Inspectrice. — Aupres du sacrifice de Noe. 

Le Grand Maitre. — Que represente le Tableau de la 
Loge ? 

La Soeur Inspectrice. — L'arc-en-ciel, le sacrifice de 
Noe, cclui d’Abraham, l’arche de Noe sur le mont Ara- 
rat en Armenie, la tour de Babel, l’echelle mysterieuse 
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de Jacob, l’embrasement de Sodome, Joseph dans la ci- 
terne, ayant au-dessus de lui le soleil, la lune et onze 
dtoiles, et enfin les quatre parties du monde. 

Le Grand Maitre. — Que signifie 1’arc-en-ciel ? 

La Soeur Inspectrice. — L’harmonie des sentiments 
d’amour fraternel qui unissent les Macons et les Magon- 
nes, symbolisee par l’eclatant melange de couleurs qui 
forme l’arc-en-ciel. 

Le Grand Maitre. — Que signifie le sacrifice de 
Noe? 

La Soeur Inspectrice. — Le sacrifice etant une mar- 
que de reconnaissance et de gratitude, celui de Noe 
nous apprend qu’un vrai Macon doit profiter de l’expe- 
rience qu’il tire des dangers courus et remercier le Grand 
Architecte d’avoir preserve ses jours. 

Le Grand Maitre. — Que signifie le sacrifice 
d’Abraham ? 

La Soeur Inspectrice. — Obeissance et resignation. 

Le Grand Maitre. — Que represente l’arche arretee 
sur le mont Ararat? 

La Soeur Inspectrice. — Le salut de ceux qui prati- 
quent la vertu. 

Le Grand Maitre. — Qui fut le fondateur de l’arche? 

La Soeur Inspectrice. — - Noe, procreateur du genre 
humain. 

Le Grand Maitre. — Pourquoi la fit-il? 

La Soeur Inspectrice. — Pour preserver de la destruc- 
tion totale l’humanite engloutie et noyee dans les eaux 
du deluge. 

Le Grand Maitre. — Combien rnit-il de temps pour la 
construire? 

La Soeur Inspectrice. — Cent ans. 

Le Grand Maitre. — De quel bois etait-elle ? 

La Soeur Inspectrice. — De cedre. 

Le Grand Maitre. — Combien avait-elle d’etages? 
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La Socur Inspectrice. — Trois. 

Le Grand Maitre. — Comment etait-elle eclairee ? 

La Soeur Inspectrice. — Par une seule fenetre mena- 
geedans le comble, pour nous enseigner que toutes les 
actions des Masons doivent etre eclairees par la raison 
seule. 

Le Grand Maitre. — Quelle longueur avait-elle? 

La Soeur Inspectrice. — Trois cents coudees. 

Le Grand Maitre. — De quoi fut-elle enduite? 

La Soeur Inspectrice. — De bitume en dehors et de 
ciment en dedans. 

Le Grand Maitre. — Que signifie le bitume ? 

La Sceur Inspectrice. — Le bitume, misau dehors de 
l’arche pour lui permettre de resister aux eaux soulevees 
contre l’humanite, symbolise le don que le genre hu- 
main a re<;u de la Nature pour se perpetuer. 

Le Grand Maitre. — Que signifie le ciment? 

La Soeur Inspectrice. — II est l’embleme de l’union 
affermie par Pamitie. 

Le Grand Maitre. — Sur quelle montagne s’arreta l’ar- 
che apres le deluge ? 

La Soeur Inspectrice. — Sur le mont Ararat, en Ar- 
menie ; ce qui montre que les Macons doivent chercher 
des lieux a 1’abri des Profanes. 

Le Grand Maitre. — Quel oiseau sortit le premier de 
l’arche ? 

La Soeur Inspectrice. — Le corbeau qui ne revint 
point, et qui est le symbole des faux- freres. 

Le Grand Maitre. — Quel oiseau sortit le second ? 

La Sceur Inspectrice. — La colombe, qui rapporta a 
son bee une branche d’olivier, et qui est le symbole des 
bonnes Ma^otines, avides de venir en Loge et d’y ap- 
porter le charme, la soumission et la paix. 

Le Grand Maitre. — Puisque vous parlez de Parche, 
au moins la connaissez-vous ? 
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La Sceur Inspectrice. — Oui, je suis Ma^onne, je tra- 
vaille dans 1’arche, j’en connais les proprietes, et je viens 
en Loge pour apprendre a pratiquer la vertu. 

Le Grand Maitre. — Que signifie la tour de Babel ? 

La Soeur Inspectrice. — L’orgueil et la faiblesse des 
enfants de la terre, dont on ne peut se garantir qu’en 
leur opposant un coeur discret, apanage des vrais Ma- 
90ns. 

Le Grand Maitre. — Qui forma le projet d’elever 
cette tour ? 

La Sceur Inspectrice. — Le cruel Nemrod, pere et 
tyran des hommes. 

Le Grand Maitre. — Sur quelle base cette tour fut-elle 
construite ? 

La Soeur Inspectrice. — Sur la folie. 

Le Grand Maitre. — Quelles en furent les pierres ? 

La Soeur Inspectrice. — Les passions ddreglees des 
hommes. 

Le Grand Maitre. — Quel en fut le ciment? 

La Soeur Inspectrice. — Le poison de la discorde. 

Le Grand Maitre. — Que nous apprend sa destruc- 
tion ? 

La Soeur Inspectrice. — Que, sans l’union, l’harmo- 
nie de la societe ne peut subsister. 

Le Grand Maitre. — Que represente Jacob endormi 
au pied de l’echelle qui conduit au sejour de la fe« 
licite ? 

La Soeur Inspectrice. — La paix et la tranquillite que 
goute une ame vertueuse. 

Le Grand Maitre. — Que nous enseigne l’embrase- 
ment de Sodome ? 

La Soeur Inspectrice. — Que nous devons avoir en 
horreur le crime qui attira a cette ville son chatiment. 
Les deux terrines enflammees sont l’effrayante image de 
cette punition. 
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Le Grand Maitre. — Que signifie la femme de Loth 
cbangee en statue de sel ? 

La Soeur Inspectrice. — Que notre curiosite ne doit 
pas chercher a penetrer ce qui nous est tenu cache. 

Le Grand Maitre. — Pourquoi, dans le Tableau de 
Maitresse, rappelle-t-on l’episode biblique de Joseph 
trahi par ses Freres? 

La Soeur Inspectrice. — Pour' nous enseigner que 
l’on peut etre trahi par ceux qui vous touchent de plus 
pres. La representation de cet episode, telle qu’elle fi- 
gure sur le Tableau de la Loge nous enseigne aussi que, 
si la vertu est parfois trahie, elle ne tarde pas a triompher 
avec eclat; les onze etoiles, placees au-dessus de la ci- 
terne, rappellent les onze freres de Joseph, qui, voulant 
se defaire de lui, ne reussirent qu’a lui procurer son 
bonheur et son elevation ; le soleil et la lune symboli- 
sent la gloire de la vertu recompensee par le Grand Ar- 
chitecte de l’Univers. 

Le Grand Maitre. — De toutes les clart^s que dispen- 
sent ces astres, laquelle preferez-vous ? 

La Soeur Inspectrice. — La lumiere morale et philo- 
sophique, qui survit a toutes les autres dans les coeurs 
purs et chez les nations eclairees. 

Le Grand Maitre. — Que representent les quatre par- 
ties du monde? 

La Soeur Inspectrice. — Que nous devons secourir 
nos Freres et Soeurs dans quelque endroit qu’ils 
soient. 

Le Grand Maitre. — Que faut-il pour retablir entre 
votre sexe et le nctre les droits respectifs et sacres de la 
societe ? 

La Soeur Inspectrice. — L’equite et ^indulgence. 

Le Grand Maitre. — Pourquoi l’equite? 

La Soeur Inspectrice. — Parce qu’elle est la base de 
la societe humaine et la loi naturelle qui nous dit: « Fais 
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a autrui ce que tu voudrais qu’il te fit ; ne fais a per- 
sonneque ce que tu veuxqu’il te soit fait. » 

Le Grand Maitre. — Pourquoi l’indulgence? 

La Soeur Inspectrice. — Parce que la perfection mo- 
rale a laquelle nous travaillons, ne pouvant jamais etre 
complete, l’indulgence est indispensable pour se par- 
donner mutuellement quelques faiblesses inseparables 
de l’humanite. 

Le Grand Maitre. — Quel est le signe de Maitresse 
Ma<;onne ? 

La Soeur Inspectrice. — Le void. (Elle le fait.) 

Le Grand Maitre. — Que signifie-t-il ? 

La Soeur Inspectrice. — II signifie que tout ce qui 
frappe nos yeux doit nous faire admirer la grandeur du 
Grand Architecte de l’Univers. 

Le Grand Maitre. — Veuillez donner l’attouchement 
au Venerable Frere Inspecteur (Premier Surveillant). 

La Soeur Inspectrice donne l’attouchement au Frere 
Inspecteur, qui est aupr£s d’elle. 

Le Grand Maitre. — Mon Frere, l’attouchement est-il 
juste ? 

Le Premier Surveillant. — Oui, Tres Respectable 
Grand Maitre. 

Le Grand Maitre. — Tres Aimable Soeur Inspectrice, 
dormez-moi le Mot de Passe. 

La Soeur Inspectrice, — Babel. 

Le Grand Maitre. — Donnez-moi le Mot Sacre. 

La Soeur Inspectrice. — Havoth-Jair. 

Le Grand Maitre. — Quel est le sens de ce mot ? 

La Soeur Inspectrice. — L’eclatante lumiere de la ve- 
rite a dessille mes yeux. 

Le Grand Maitre. — Quels sont les devoirs des Ma- 
90ns et des Ma9onnes ? 

La Soeur Inspectrice. — De s’aimer mutuellement, de 
se proteger et secourir les uns les autres. 
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Le Grand Maitre. — Aimons-nons mutuellement, 
prot^geons-nous et secourons-nous les uns les autres, 
suivant nos promesses. 

La seance se ferme avec le meme ceremonial qu’aux 
grades precedents, — et les Freres et Sceurs vont mettre 
en pratique leurs vertus dans les cabinets particuliers 
des restaurants voisins de la Loge. 


V 

BANQUETS D’ADOPTION 


Les Banquets des Loges d’ Adoption ont lieu dans des 
formes qui ressemblent assez a celles des Banquets des 
Ateliers Symboliques (i). 

II n’y a, dans la salle du festin, qu’une seule table, 
disposee en fer a cheval : 

La Grande Maitresse est au centre, ayant a sa droite le 
Venerable Grand Maitre. Les deux extremites du fer a 
cheval sont occupees, a droite (c’est-a-dire : a droite, en 
entrant), par le Frere Premier Surveillant et la Soeur 
Inspectrice, et, a gauche, par le Frere Second Surveil- 
lant et la Soeur Depositaire. 

A Fexception du Venerable, tous les Freres sont places 
en dedans du fer & cheval. De meme, a Fexception de la 
Soeur Maitresse des Ceremonies qui fait vis-a-vis a la 
Grande Maitresse, toutes les Soeurs sont placees en 


(i) Voir le volume intitule Le Culte du Grand Archi- 
tecte, chapitre VII, pages io3 et suivantes. 
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dehors. Chaque Ma<;on a sa a Mopse » en face de lui. 
La Maitresse des Ceremonies est entre deux Maitres des 
Ceremonies. 

Les Freres Officiers et les Soeurs Officieres sont a la 
partie du fer a cheval qui correspond au climat d’Asie 
et ranges dans l’ordre qu’ils occupent en Loge : cette 
partie de la table est egalement reservee aux Ma9ons et 
Magonnes a qui l 1 Atelier fait honneur. 

La salle est eclairee par cinq lustres suspendus au 
plafond : un lustre a chaque angle, et le cinquieme au 
milieu. 

A defaut de lustres, on place sur la table des cande- 
labres a cinq branches, garnis de bougies; le nombre 
quinaire doit etre partout observe. 

Les differents objets qui couvrent la table sont dis- 
poses en cinq lignes paralleles, tracees par des rubans 
de diverses couleurs. On place les flambeaux au milieu ; 
les plats, sur une seconde ligne, en dega ; les bouteilles 
et carafes, sur une troisieme ; les verres, sur une qua- 
trieme; et les assiettes, sur la cinquieme ligne, au bord 
de la table. 

La table, qui est tres longue a raison de sa forme, est, 
par contre, fort peu large; ce qui permet a chaque 
Frere, pendant le repas, d’entrelacer ses pieds avec ceux 
de la Soeur qui lui fait vis-a-vis, sa « Mopse ». 

Les « noms mystiques » des objets qui paraissent sur 
la table ne sont pas tous les memes que ceux employes 
dans les Banquets des Loges d’hommes. Le festin, lui- 
meme, s’appelle indifferemment Banquet ou Agape. 


La table se nomme : atelier ; 

La nappe voile ; 

Les serviettes tabliers ; 

Les assiettes pateres ; 

Les plats auges ; 


Les cuilleres. . . . 

. . . . truelles ; 

Les fourchettes. . 

. . . pinces ; 

Les couteaux . . . 


Les bouteilles . . 


Les carafes . . . 


Les verres . . . . 

. . . la?npes ; 

Les lumieres . . . 


Les mets 


Le pain 

. . . bois de Parche ’ 

Le vin rouge . . . 


Le vin blanc . . . 


L’eau 


Le sel 


Le poivre . . . 


La moutarde . . . 


Les fleurs 


Les vinsde liqueur. 

. . . . huile forte ; 

Les liqueurs. . . . 


Le cafe 


Le the 


Le sucre .... 



On ne dit pas : remplir son verre ; mais : garni?' sa 
lampe. Boire, c’est : souffler sa lampe. 

Decouper, c’est : degrossir. Manger, c’est : mastiquer , 
comme dans les Banquets de Masons. 

La salle se nomme ; Eden , qu’elle serve au festin, It 
un concert ou a un bal. Les sieges, au contraire, por- 
tent le nom de : stalles , pendant le repas seulement ; 
mais, durant le bal qui suit le festin, on les appelle : les 
ga\o??s. Les portes sont des barrieres. 

Les santes sont au nombre de cinq et les memes que 
celles des Banquets de Magons, en y associant toutefois 
les Soeurs dont les dignites correspondent a celles des 
Freres a qui les toasts sont portes. 
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Ainsi, l’on porte ensemble la sante de la Grande Mai- 
tresse et celle du Venerable Grand Maitre. 

Le ceremonial des santes s’accomplit en cinq temps. 


PREMIERE SANTE 

La Grande Maitresse frappe un coup, que repetent 
aussitot la Soeur Inspectrice et la Soeur Depositaire. 

Toute « mastication » cesse. 

Chacun se met a l’ordre de table : les quatre doigts 
unis de la main droite, sur la table, le pouce ecarte le 
long du bord et formant l’equerre. 

La Grande Maitresse. — Cheres Soeurs Inspectrice et 
Depositaire, faites garnir et aligner les lampes sur vos 
climats, comme je le fais moi-meme a l’Asie, pour une 
sante que le Grand Maitre et moi avons a vous pro- 
poser.... Freres et Soeurs de l’Asie, garnissons et ali- 
gnons nos lampes 1 

L’Asie remplit ses verres. 

La Soeur Inspectrice. — Soeur Depositaire, Freres et 
Soeurs de l’Afrique, la Grande Maitresse nous invite a 
garnir nos lampes pour une sante que le Grand Maitre 
et elle ont a nous proposer.... Garnissons et alignons ! 

L’Afrique remplit ses verres. 

La Soeur Depositaire. — Freres et Soeurs de l’Ame- 

rique, le Grand Maitre nous invite, etc Garnissons 

et alignons ! 

L’Amerique remplit ses verres. 

La Soeur Depositaire. — Soeur Inspectrice, leslampe 
de l’Amerique sont garnies et alignees. 

La Soeur Inspectrice. — Grande Maitresse, les lampes 
de l’Afriquc et de 1’Amerique sont garnies et alignees. 

La Grande Maitresse, frappant un coup. — Debout et 
a l’ordre de table, glaive en main ! 
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Chacun se leve, en se mettant a l’ordre de table et en 
prenant son couteau de la main gauche. 

La Grande Maitresse. — Chers Freres el cheres 
Sceurs, la same que le Grand Maitre et moi avons la 
faveur et l’honneur de porter est celle du Chef de l’Etat 
et. de sa famille. Nous y joindrons des voeux pour la 
patrie. C’est pour ces santes si cheres a nos coeurs que 
nous devons nous joindre pour souffler nos lampes a 
leur gloire, avec toutes les distinctions de la Magon- 
nerie d'Adoption.... Cheres Soeurs Inspectrice et Depo- 
sitaire, veuillez l’annoncer a vos climats, comme j’en 
fais moi-meme l’annoncea l’Asie. 

Les annonces faites, la Grande Maitresse commande 
la manoeuvre en cinq temps: 

1. Main droite aux lampes ! 

2. Haul les lampes ! 

3. Souffle ^ les lampes ! (On vide les verres d’un seul 
trait ; s’il y a des retardataires, ils sont signales apres le 
toast et condamnes a « souffler une lampee d’huile 
faible » entre les colonnes.) 

4. Lampe en avant!... Un!...Deux!... Trois!... Qiia- 
tre !... Cinq!... (On porte cinq fois le verre surle coeur 
et chaque fois on revienten avant.) 

5. Pose% les lampes! (Tous les verres doivent etre 
poses avec ensemble sur la table, de fagon a ce que cela 
ne fasse qu’un seul coup.) 

La Grande Maitresse. — Freres et Soeurs, exaltons 
par cinq ! 

Tous les Magons et les Magonnes executent une bat- 
terie de cinq coups bruyants dans les mains, suivis de 
cinq battements du bout des doigts, et s’ecrient aux bat- 
tements des doigts : — Eva ! Eva ! Eva ! Eva ! Eva ! 

La Grande Maitresse. — Freres et Soeurs, les travaux 
sont suspendus. Reprenons nos places, Freres et Soeurs 
de l’Asie. 
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L’Asie s’assied. 

La Soeur Inspectrice. — Soeur Depositaire, Freres et 
Soeurs de I’Afrique, les travaux sont saspendus, repre- 
nons nos places. 

L’Afrique s’assied. 

La Soeur Depositaire. — Freres et Soeurs de 1’Ame- 
rique, les travaux sont suspendus, reprenons nos places. 

L’Amerique s’assied. 

On sert le second service, et Ton se remet it manger et 
it causer. « L’Eden se recree en mastiquant », dit-on 
dans l’argot maconnique. 

DEUXIEME SANTE 

La deuxieme sante, portee par le Venerable, est celle 
du Grand Orient, ou du Supreme Conseil (suivant le 
rite), et des Grands Officiers qui le composent. 

On y joint la sante des Grands Orients et Supremes 
Conseils etrangers. 

— Soufflons cette sante, dit le Venerable Grand Mai- 
tre, avectous les honneurs del’Adoption, entemoignant 
notre attachement inviolable envers ce point central de 
la Ma^onnerie, et faisons notre office par cinq, etc. 

TROISIEME SANTE 

La troisieme sant£ est celle de la Grande Maitresse et 
du Venerable Grand Maitre. 

Elle est portee par le Frere Premier Surveillant, la 
Soeur Inspectrice, le Frere Second Surveillant, la Soeur 
Depositaire, le Frere Orateur et la Soeur d’Eloquence. 

QUATRlfiME SANTE 

La quatrieme sante se porte au moment du dessert. 


G’est la Grande Maitresse qui prend la parole et qui 
commande 1’exercice. 

— La quatrieme sante, dit la Grande Maitresse, esten 
faveur de nos Tres Chers Freres et de nos Tres Dignes 
Soeurs Inspecteurs et Depositaires. La maniere dont ils 
ont rempli les fonctions qui leur ont ete confiees, n’a 
pas peu contribue a donner du lustre a cette fete. Nous 
joindrons a cette sante celle des Freres et Soeurs digni- 
taires de cel Eden. Soeur d’Eloquence et Frere Secre- 
taire, veuillez inviterles Freres et les Soeurs de l’Afrique 
et de l’Amerique, comme je le fais a l’Asie, a se joindre 
au Grand Maitre et a moi pour souffler cette sante avec 
tous les honneurs de FAdoption. Je me reserve le com- 
mandement de l’exercice, etc. 

CINQUIEME SANTE 

La cinquieme et derniere sante d’obligation, portee 
par le Venerable Grand Maitre, est celle « des Freres et 
des Soeurs qui embellissent ces climats et de tous les 
Magons et Magonnes repandus sur les deux hemispheres, 
tant dans la prosperity que dans 1’adversite. 

Le Venerable forme « des voeux pour que les voya- 
geurs arrivent a bon port». — En argot magonnique, 
voyager sign i fie: flirter. Arriver dbonport, c’est: reussir 
a posseder la person ne avec laquelle on est en flirta- 
tion . 

II ajoute : 

— Frere Inspecteur (Premier Surveillant) et Frere 
Depositaire (Second Surveillant), invitez les Freres et 
Soeurs de vos climats a former la chaine d’union, a se 
joindre a nous pour souffler dignement cette sante pre- 
cieuse et a chanter enfin le cantique de cloture. 

On forme la chaine d’union, les Soeurs Servantes et 
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les Freres Servants en faisant partie, on vide un dernier 
verre, et Ton chante en choeur le couplet suivant (voir 
la musique dans le volume intitule : le Culte du grand 
Architecte, page 1 23 ) : 

Joignons-nous main a main, 

Tenons-nous ferme ensemble; 

Rendons grace au destin 
Du noeud qui nous rassemble ! 

A toutes les vertus 

Ouvrons nos coeurs, en fermant cette Loge ; 

Et.que jamais h nos statuts 
Nul de nous ne deroge ! 

Etant donne le sens secret de cette phrase d'argot 
maqonnique : « Ouvrons nos coeurs a toutes les vertus », 
on comprend ce qui se passe, entre Macons et Maconnes, 
apres la cloture du Banquet et la fermeture de la Loge. 

G’est entre la quatrieme et la cinquieme sante que se 
chantent tous lescantiques habituels, autres que celui de 
cloture. On trouvera ces cantiques au chapitre X de cet 
ouvrage. 

Si le festin est suivi de soiree, un defile a lieu apres 
la cloture du Banquet. Les Freres et les Soeurs, par 
couple, chaque Ma<;on donnant le bras a sa Mopse, pas- 
sent dans la salle de concert ou de bal ; les Inspecteurs 
et Depositaires, egalement accouples, ouvrent la mar- 
che. Le Venerable et la Grande Maitresse, precedes 
des Maitres et Mattresses des Ceremonies, ferment le 
cortege. 


VI 

LA MAITRESSE PARFAITE 


La Magonnerie d’Adoption a ses hauts grades, de 
meme que la Magonnerie masculine. 

Le quatrieme degre des Soeurs Magonnes, grade de 
Maitresse Parfaite, correspond au dix-huitieme degre 
des Freres, grade de Rose-Croix. En d’autres termes, 
l’Atelier des Maitresses Parfaites est le Ghapitre de la 
Magonnerie d’Adoption. 

La salle est tendue en drap cramoisi ; le trone, le 
dais, les sieges, sont de meme etoffe, avec galons et 
franges d'or. 

Le temple de Maitresse Parfaite est cense representer 
l’interieur du Tabernacle dressd par Moise dans le 
desert. 

Sur l’estrade, un peu en avant du trone, sont deux 
colonnes torses : 

La colonne de droite, cote de l’Afrique, est creuse et 
transparente, pour pouvoir etre rendue lumineuse, a 
un moment donne. II est dit, dans les rituels, qu’elle 
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represente la colonne de feu qui dirigeait, pendant la 
nuit, les Israelites a travel's le desert; mais le vrai sens 
de cette colonne est tout autre. Les colonnes de la Ma- 
qonnerie ont une signification qui se rapporte a Pabo- 
minable dogme secret de la secte : colonne noire ou en 
ctat de d’obscurite, semence non fecondee ; colonne 
blanche ou lumineuse, semence fecondee. Le grade de 
Maitresse Parfaite ne s’occupe de Moise et du voyage 
des Israelites a la recherche de la Terre Promise que 
pour dissimuler diverses nouvelles infamies. 

La colonne de gauche, cote de PAmerique, repre- 
sente, soi-disant, la nuee qui accompagnait les Israe- 
lites pendant le jour. Sous le fallacieux pretexte de ce 
symbole, cette colonne est couronnee a son sommet 
d’une sorte de nuage adherent au plafond ; mais ce pre- 
tendu nuage et la colonne qui le penetre represententen 
realite viri membrum in genitalia mulieris pervadens, 

Ces deux colonnes sont reliees l’une a l’autre par un 
cintre, en forme d’arc-en-ciel, qui passe par-dessus le 
trone et est garni de onze lampions. 

Dans un des angles de la salle, pres du Premier Sur- 
veillant et de la Sceur Inspectrice, est un autel, qu’on 
nomme 1’ Autel du Feu ou de la Verite. II porte plu- 
sieurs vases dores et argentes, de formes antiques; au 
milieu, est une cassolette ou brulent des parfums, et, 
devant la cassolette, un plat d’argent. 

A cote de l’autel, se trouve une petite table. Sur cette 
table, il y a la boite a surprise dont on s’est servi pour 
la reception au grade de Maitresse ; seulement, le con- 
tenu n’est plus le meme. A Pinterieur de la boite, sont 
quatre tablettes de bois plat, sur chacune desquelles on 
lit, en lettres d’or, l’un des quatre mots que void : 
Emenetli, Har , Cana , Enbulos. Aupres de la boite, un 
marteau est depose. Une navette pleine d’encens et un 
encensoir sont aussi places sur la table. 
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Le Tableau du Chapitre, toile pcinte etalee sur le: 
sol, represente : 

i° Pharaon dormant, et, au-dessus de lui, dans un 
nuage (figurant son songe), sept epis pleins et sept epis- 
vides ; 

2° Joseph se reconciliant avec ses freres ; 

3° Plusieurs hommes en tablier, tenant des truelles 
dont ils se servent pour petrir la terre et en faire des 
briques ; 

4° Mo'ise expose dans la corbeille sur les eaux du 
Nil, et la fille de Pharaon le faisant retirer; 

5° Mo'ise et Aaron a la tete des Israelites, au moment 
de la submersion de l’armee d’Egypte dans les flots de 
la mer Rouge ; 

6° Les quatre parties du monde, dont les noms ser- 
vent a designer les cotes de la salle. 

Treize flambeaux sont places, par terre, aupres du 
Tableau : sept, du cote de 1’Afrique ; et six, du cote de 
PAmdrique. 

En seance de reception, le Grand Maitre represente 
Mo'ise, et la Grande Maitresse, sa femme Sephora. La 
Soeur Inspectrice represente Marie, soeur de Moise. Le 
Frere Depositaire (Second Surveillant) repr^sente Aa- 
ron, frere de Mo'ise. 

Le Grand Maitre et le Frere Depositaire sont revetus 
d’un costume theatral, figurant les ornements sacerdo- 
taux des pretres israelites d’autrefois. 

Tous les autres Freres sont dans la tenue de leurs 
grades respectifs, avec les insignes de P Adoption en 
plus. 

Les Soeurs, — sauf celles pourvues d’un grade supe- 
rieur a la Maitresse Parfaite, — ont le costume du troi- 
sieme degre de la Magonnerie d’Adoption, mais avec 
certaines modifications. Le cordon, bleu moire, au lieu 
I de se porter en echarpe, se porte en sautoir ; en outre, 
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ce n’est plus la truelle de Maitresse qui est attachee a 
l’extremite du cordon, mais le bijou de Maitresse Par- 
faite. Ce bijou est un petit maillet en or, dans le man- 
che duquel est passe un anneau egalemcnt en or oil on 
peut lire ce mot grave : Secret. 

Tous les Freres sont munis d’une eptie, et les Soeurs, 
d’une baguette qu’elles tiennent a la main. 

A l’ouverture de la seance, le Grand Maitre et la 
Grande Maitresse sont places, debout, sous le devant 
du dais, ayant Parc-en-ciel presque au-dessus de la tete. 
Les Freres et Soeurs sont ranges sur deux lignes, obser- 
vant un grand silence. 

Le Respectable Grand Maitre (on ne l’appelle plus : 
Venerable, titre devenu desormais celui des simples 
Officiers) frappe cinq coups et fait avertir l’assemblee, 
par les Soeurs Inspectrice et Depositaire, et avec les 
formules habituelles, qu’il va, sous les auspices de la 
Grande Maitresse, ouvrir le Chapitre de Maitresse 
Parfaite. 

Les deux Soeurs font l’annonce. 

Le Grand Maitre. — Venerable Soeur Grande Inspec- 
trice, quelle heure est-il ? 

La Soeur Inspectrice. — Tres Respectable Grand 
Maitre, le soleil se leve. 

Le Grand Maitre. — Que signifie cette heure ? 

La Soeur Inspectrice. — C’est celle a laquelle Mo'ise 
entrait.au Tabernacle d’Alliance. 

Le Grand Maitre. — Venerable Soeur Grande Deposi- 
taire, quels sont les devoirs d’une Maitresse Parfaite? 

La Soeur Depositaire. — De secourir ses Freres et 
Soeurs, de les aimer, et de s’instruire avec eux dans 
la pratique des vertus. 

Le Grand Maitre. — Aimons-nous, secourons-nous 
et instruisons-nous mutuellement. C’cst pourquoi, des 
cet instant, Freres et Soeurs, le Chapitre est ouvert, et, 


pour marque de consentement unanime, applaudissons 
par la batterie et l’acclamation accoutumees. 

On frappe, dans les mains, bruyamment, sept coups, 
par six et un (OOOOOO — O) ; puis, on dit, tous en- 
semble, cinq fois Eva , en se battant le bout des doigts. 

Le Grand Maitre ordonne a l’assemblee de prendre 
place, c’est-a-dire de s’asseoir, et l’initiation de la Mai- 
tresse qui a demande a monter en grade commence 
aussitot. 

Des son arrivee au local ma<;onnique, la postulante a 
ete conduite et enfermee dans la Chambre des 
Reflexions. 

La, 1'Orateur est alle la trouver et l’a interrogee sur 
les trois premiers grades. 

Lorsqu’elle a eu repondu, il lui a rappele les devoirs 
qu’elle s’est imposes par ses precedentes obligations, e 
« l’exactitude qu’elle doit montrer plus que jamais 
dans la pratique de la vertu ». Nous savons ce que ce 
langage veut dire. 

Apres quoi le Frere Orateur, quittant un instant la 
belle, est alle chercher ce que voici : 

Sous un vase renverse, on a place un oiseau vivant; 
c’est le premier moineau venu, mais on 1’appelle grave- 
ment : « l’oiseau du mystere ». Le vase est pose sur un 
plat; et on a eu soin de mettre dans leplat, autour du 
vase, du sable tin, en epaisseur de trois centimetres en- 
viron, de fa^on a ce qu’il soil impossible a la postulante 
de soulever le moins du monde le vase sans laisser des 
marques de sa curiosite. 

Tel est l’objet mysterieux que le Frere Orateur a rap- 
porte a la recipiendaire, apres une courte absence. 

— Chere Soeur, a-t-il dit a la commere, ce vase que 
vous voyez renferme le dernier secret de la Magonnerie. 
C’est un depot sacA que le Grand Maitre vous confie, 
sans vouloir d’autre preuve de votre discretion que la 


haute estime qu’il a congue de vous ; et le respect que 
Ton doit a la vertu m’empeche moi-meme d’exiger de 
vous quelque garnntie que ce soit. Cependant.comme je 
vais vous en laisser seule depositaire. permettez-moi de 
vous apprendre que la moindre apparence de curiosite 
que vous pourriez montrer en cette occasion vous ote- 
rait tous les moyens de parvenir a 1’auguste grade au- 
quel vous aspirez, 

Cet avertissement donne, le Frere Orateur a aban- 
donne de nouveau la recipiendaire pour quelques 
minutes. 

II est rare qu’une Magonne, aspirant au grade de 
Maitresse Parfaite, n’ait pas, en cette circonstance, la 
force de vaincre sa curiosite. D’abord, il ne faut pas 
oublier qu’une epreuve de ce genre est faite tres souvent 
lors de la premiere initiation, l’initiation au grade 
d’Apprentie ; la Magonne aspirant au 4® degre d’Adop- 
tion sait done a quoi s’en tenir. Ensuite, il convient de 
ne pas perdre de vue qu’une Maitresse est familiarisee 
depuis longtemps avec tous les procedds et trues de la 
secte ; elle a pris l’habitude d’obeir, et l’acte de soumis- 
sion qu’on lui demande pour la faire passer de la Loge 
au Chapitre lui coute certes moins que pas mal d’autres 
preuves de docilitd qu’on exige d’elle depuis longtemps. 

Toutefois, il peut arriver qu’une Soeur, par trop cu- 
rieuse, desobeisse ; aussi, le reglement prevoit le cas. 

« Si le Frere Orateur, est-il stipuld dans les cahiers 
du grade, s’apergoit, quand il revient, que le vase a ete 
leve ou seulement remue, il adresse de vives remon- 
tranccs a la Soeur, et lui dit que, ayant manque a son 
devoir, elle ne doit plus esperer d’etre admise au su- 
blime grade de la Perfection ; que toute excuse est inu- 
tile ; qu’il n’y a que le temps, la patience et la charite 
qui pourront lui faire meriter de nouveau la favour 
prccieuse qu’elle vient de perdre par sa trop grande le- 
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gercte. Ensuite, on ferme le Chapitre de Maitresse Par- 
faite, sans recevoir la Soeur fautive ; et, lorsqu’on tient 
Loge de Table de Maitresse, le Grand Maitre condamne 
la Soeur a verser trois francs d’amende au Tronc de la 
Veuve. » 

Mais, — ainsi que je viens de le dire, — une Maitresse 
ne se met jamais dans le cas de se voir refuser l’admis- 
sion au Chapitre, et les severites du reglement du 4 0 de- 
gre d’Adoption demeurentlettre morte. 

Le Frere Orateur a done constate, en rentrant dans 
la Chambre des Reflexions, que le sable n’a pas ete de- 
range, et il a felicite la Soeur d’avoir « fourni une si 
noble preuve de sa discretion et de sa prudence. » 

Un Frere Servant, requis aussitdt, a apporte une cu- 
vette pleine d’eau fortement parfumee; la recipiendaire, 
sur l’ordre de l’Orateur, s’y est lave le bout des cloigts. 
Etc’est alors que la postulante a ete conduite a la porte 
du Chapitre. 

Elle tient dans ses mains le plat et le vase auxquels 
elle n’a pas touche, et le Frere Orateur frappe cinq 
coups qui servent de signal d’introduction. 

A l’interieur de la salle, la Soeur Depositaire informe 
la Soeur Inspectrice qu’on vient de frapper. 

La Soeur Inspectrice se leve et va ouvrir. 

Par l’entrebaillement de la porte, elle demande au 
Frere Orateur si la Maitresse postulante a rempli tous 
ses devoirs. 

Le Frere Orateur. — Ma Soeur, Paspirante est digne 
d’entrer dans le sanctuaire. 

Le Premier Surveillant prend le plat des mains de la 
recipiendaire et va le deposer sur Pautel du Grand 
Maitre, pendant qu’on referme la porte. 

La Soeur Inspectrice. — Tres Respectable Grand 
Maitre, une Soeur, que signalent son zele et ses vertus, 
a ete soumise a l’epreuve de la discretion et en est sor^ 


tie victorieuse. Elle demande avec instance a etre ad- 
mise au grade de Maitresse Parfaite. 

Le Grand Maitre repond que, n’etant que le premier 
d’entre ses egaux, il ne peut rien decider sans le con- 
sentement de toutes les Soeurs et de tous les Freres. 

Alors, s’adressant a PAssemblee, il demande s’il n’y a 
point d'opposition a la reception de P Aspirante. 

Naturellement, personne ne s’y oppose, puisque 
tout a ete regie d’avance, puisque, selon l’usage macon- 
nique, on n’est pas admis a des epreuves de Chapitre 
sans une discussion prealable et un vote formel a une 
seance anterieure. 

Sur Pordre du Grand Maitre, tous les Freres et Soeurs 
mettent le genou gauche en terre. 

Le Grand Maitre. — Venerable Frere Grand Inspec- 
teur, introduisez la Soeur aspirante sans bandeau et 
selon les regies de nos mysteres. 

Les portes s’ouvrent. La recipiendaire, a qui Pon n’a 
pas bande les yeux, entre, accompagnde du Frere Ora- 
teur qui lui passe une chaine de fer-blanc dans les 
bras. 

Apres quoi, le Frere Orateur va reprendre sa place 
aupres de la Soeur d’Eloquence. 

La Soeur Inspectrice. — Tres Respectable Grand 
Maitre, la Soeur aspirante est a l’Europe, attendant vos 
ordres. 

Le Grand Maitre pose a la recipiendaire plusieurs 
questions sur l’enseignement qu’elle a retire des grades 
symboliques; puis, il commande au Frere Inspecteur 
(Premier Surveillant) de recevoir de la Soeur postulante 
les signes, paroles et attouchement du grade de Mai- 
tresse. 

Le Frere Inspecteur obeit, et declare ensuite au 
Grand Maitre « que la conduite de Paspirante est irre- 
prochable ; que, etant venue a la Magonnerie par une 


heureuse inspiration, elle a goute du fruit mysterieux; 
qu’elle a travaille dans l’arche; qu’elle sait monter 
Fechelle du devoir et de la felicite ; et que son dernier 
desir serait de se joindre a ses Freres et Sceurs pour 
entrer dans la Terre Promise. » 

Le Grand Maltre. — Venerable Fn^e Grand Inspec- 
teur, nous ne saurions, sans etre injustes, refuser une 
Soeur aussi meritante; armez-la done pour le voyage et 
faites lui traverser la mer. 

Le Frere Inspecteur donne une baguette a la reci- 
piendaire. 

Alors, le Grand Maitre frappe cinq coups, a distance 
egale : 

Premier coup. — Tous les Freres et Soeurs se levent. 

Second coup. — Les Freres elevent leurs epees per- 
pendiculairement. 

Troisieme coup. — Les Freres abaissent horizontale- 
ment la pointe de leurs epees, touten gardant leurs bras 
bien en Pair. 

Quatrieme coup. — Les Soeurs elevent leurs baguettes 
perpendiculairement. 

Cinquieme coup. — Les Soeurs abaissent horizonta- 
* lement le bout de leurs baguettes, tout en gardant leurs 
bras bien en Pair, et en faisant toucher leurs baguettes 
par le bout a la pointe des epees des Freres. 

Grace a cette manoeuvre, tout le Chapitre est trans- 
forme en une sorte de tonnelle sinueuse, faite d’epees 
et de baguettes croisees. 

C’est la, parait-il, la representation de la mer Rouge. 
II est bon de le savoir, car on ne s’en douterait pas. 

Nous voici au voyage de la postulante a travers les 
flots. 

Le Frere Inspecteur, la tirant apres lui par sa chaine, 
la fait passer sous les arceaux formes d’epees et de ba- 
guettes entrelacees. 
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Quand la recipiendaire est parvenue a l’estrade pre- 
sidentielle, le Frere Inspecteur lui en fait gravir les 
degres et la remet au Grand Maitre. 

Le Grand Maitre, detachant la chaine de Paspirante. 
— Ma chere Soeur, il est temps de rompre vos fers ! 
Sortez de l’esclavage ou vous etiez reduite ! L’engage- 
ment que vous allez contracter demande une pleine et 
entiere liberte. 

Et, pour lui faire contracter cet engagement, — ce 
qui n’est pas precisement la rendre libre, — le Grand 
Maitre ordonne a la recipiendaire de se mettre a genoux 
devant la Grande Maitresse et lui. 

Et el le obeit. 

Le Grand Maitre. — Ma chere Scour, les erreurs, les 
prejuges, qui pourraient vous rester sur la Maconnerie, 
vont disparaitre; tous nos symboles vont vous etre 
reveles ; cette fois, la lumiere de la verite va briller a vos 
yeux et paraitra dans tout son eclat. 

(Elle n’avait done pas ete eclatante au grade prece- 
dent ? Alors, pourquoi le mot sacre de Maitresse Ma- 
gonne, Havoth-Ja'ir , est-il ainsi interprets dans les 
Loges : U eclatante lumiere de la verite a dessille mes 
yeux ?) 

Quoi qu’il en soit, et sans faire connaitre ses reflexions, 
si toutefois elle reflechit, l’aspirante prete son obliga- 
tion, avec toute la liberte d’une personne a qui l’on fait 
repeter, phrase par phrase, et a genoux, une formule 
dictee au milieu d’une assemblee de gens armes de 
glaives. II est vrai de dire, pour etre juste, que les glaives 
sont en fer-blanc et que la Magonne, dont on va faire 
une Maitresse Parfaite, ne demande pas mieux, corrom- 
pue comme elle est devenue par la pratique des Amu- 
sements Mystericux, que de parfaire son avilissement. 

Le Grand Maitre. — A l’ordre, Freres et Scours! l’as- 
pirante va preter son obligation. 
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Lcs Freres et Soeurs, qui ont rompu leur representa- 
tion des dots de la mer Rouge, se mettent a l’ordre. Les 
Freres tiennent 1’epee nue de la main droite, la pointe 
haute. Les Soeurs tiennent egalement la baguette elevee, 
appuyee contre l’epaule droite. 

Ser merit de la Maitresse Parfaite. — En presence du 
Grand Architecte de l’Univers, conservateur de tous 
les etres et vengeur du crime, et devant cette auguste 
assemblee, je promets et jure de ne jamais rien reveler 
du grade de Maitresse Parfaite, qui va m’etre confere, a 
aucune Apprentie, Compagnonne ou Maitresse. Je 
m’engage aussi a pratiquer les vertus que Ton me pres- 
crira, nonobstant celles qui m’ont ete deja prescrites, 
sous peine d’etre consideree, par les Magons vertueux, 
comme une parjure, et traitee a tout jamais avec indi- 
gnation et mepris. Mais, pour me garantir d’un tel 
malheur, j’invoque ici le Grand Architecte de l’Univers, 
et je le prie de m’etre en aide. Ainsi soit-il. 

La recipiendaire ayant prete son obligation, le Grand 
Maitre la releve. 

Le Grand Maitre. — Ma chere Soeur, le premier pas 
que vous devez faire parmi nous doit etre signale par 
une action de bienfaisance. Levez ce vase, et jouissez 
du plaisir pur que toute ame vertueuse doit eprouver 
en faisant des heureux. 

La recipiendaire obeit, souleve le vase et « l’oiseau 
du mystere », qui y etait enferme, prend son essor. 

Le Grand Maitre. — Vous voyez, ma chere Soeur, 
que la liberte est un bien que le Grand Architecte de 
l’Univers a voulu rendre comrnun a tous les etres; 
qu’on ne peut en priver qui que ce soit sans commettre 
une injustice extreme, sans se rendre coupable d’un 
acte essentiellement contre nature; et que le fort, qui 
met le faible dans l’esclavage, est indigne de la societe 
des hommes. 
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Pendant la reception, on a eu soin d’entretenir le feu 
dans la cassolette placee sur PAutel de la Verite, a 
droite en entrant au Chapitre. Tandis que la neophyte 
met en liberte « l’oiseau du mystere », le Frere Orateur 
s’est rendu a l’autel en question. 

Le Grand Maitre. — Venerable Frere Maitre des Ce- 
remonies, veuillez conduire notre chere Soeur a l’Autel 
Sacre. 

Le Maitre des Ceremonies conduit la recipiendaire a 
l’Autel de la Verite. 

Le Frere Orateur. — Ma chere Soeur, je vous atten- 
dais a l'Autel de la Verite, pour vous apprendre le plus 
grand secret des Magons et par consequent le plus in- 
violable. Mais auparavant, permettez-moi de faire appel 
a votre charite. Ce serait peu de pratiquer dans le plus 
mysterieux silence, et pour sa satisfaction personnelle, 
les devoirs de la grande et auguste religion de la Nature ; 
le coeur d’une Ma<;onne doit etre encore sensible et 
compatissant. II est des malheureux sur la terre, et ces 
infortunes sont nos amis, nos compagnons, nos Freres; 
ils ont des droits a vos bienfaits. Puis-je esperer qu’ils 
trouveront en vous une amie secourable et que vous 
voudrez bien m’en donner des preuves ? 

C’est bien ici le cas de dire que le ton fait la chanson. 

L’appel a la charite de la ndophyte n’est nullement 
un appel a ses aumones; et, toutes les phrases que pro- 
nonce la le Frere Orateur etant a double sens, le ruse 
compere a bien soin de nuancer sa declamation. 

Sa chanson dit, en realite : 

— Tout le monde sur cette terre n’a pas femme jolie 
et complaisante, ma chere Soeur. II y a des malheureux 
d’une espece particuliere sur lesquels j’appeile votre 
bonte. Ces infortunes, aimable Soeur, ils sont ici; ce 
sont nos amis, nos compagnons, nos Freres. Montrez- 
vous sensible; ils attendent, de vous, certains bienfaits, 
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auxquels, en sonime, ils ont des droits, de par la loi 
ma^onnique. Allons, ma Soeur, soyez charitable. Vous 
leur montrerez, n’est-ce pas, que vous avez un coeur 
compatissant ? 

Mais, comme en Ma^onnerie il y a toujours un sym- 
bole pour justifier l’emploi des mots a double sens, le 
Frere Orateur, en terminant sa supplique langoureuse, 
tend a la neophyte le plat d’argent qu’il a pris sur l’Au- 
tel de la Verite. 

Ou la Soeur ne craint pas de paraitre avoir compris; 
et alors elle met dans le plateau une piece de menue 
monnaie, pour marquer qu’elle accepte et que cette 
monnaie sans valeur est l’embleme de son consente- 
ment. 

Ou bien, elle fait semblant de ne pas saisir le sens 
cache de la supplique, et, alors, ayant Fair de prendre 
le change et de croire qu’il s’agit reellement d’une 
aumone, elle met dans le plateau un ecu ou un louis. 

Dans ce dernier cas, le Frere Orateur a l’obligation, 
— imposee par le rituel, — de refuser la somme que la 
neophyte vient de lui remettre, sur sa propre demande. 

II doit la lui rendre (sic), en disant : 

— Ma chere Soeur, nous nous contentons ici des assu- 
rances de vos sentiments, en vous laissant le droit de 
les mettre en pratique, toutes les fois que vous en trou- 
verez l’occasion. Puissent vos bienfaits partir d’un coeur 
aussi pur que Pest ce Feu Sacre que vous voyez sur cet 
autel ! 

Apres cette comedie, une autre. 

Le Frere Inspecteur (Premier Surveillant) faitappro- 
cher la neophyte de la table qui est aupres de l’Autel de 
la Verite, et sur laquelle se trouve une boite absolument 
semblable, quant a Pexterieur, a celle de l’Atelier des 
Maitresses (reception au 3® degre). 

Le Frere Orateur, prenant du feu a l’Autel de la 
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Verite, le met dans l’encensoir, qui est la aussi, et qu’il 
garnit d’encens. 

Alors, montrant la boite a surprise, le Frere Orateur 
dit a la recipiendaire, qui ne peutmanquer de la recon- 
naitre : 

— Ma chere Soeur, cette boite mystique renferme le 
grand secret des Magons. 

Et en pronongant ces paroles, il encense, par cinq 
fois, la boite aux cinq clous dores. 

II est facile de se faire une idee de i’embarras dans 
lequel se trouve la recipiendaire, a moins qu’elle ne 
soit une depravee de Ja pire espece. 

Lors de sa reception au grade de Maitresse, quand, 
sans se douter de ce qu’elle allait apercevoir, elle a 
frappe sur la boite a ressort les cinq coups ordonnes, 
elle etait, du moins, seule dans un cabinet menage 
expres, hors de tout regard, et personne n’a pu la voir 
rougir; — car nous voulons bien croire qu’elle a 
rougi. r 

Cette fois, la situation n’est plus la m£me. 

D’abord, elle sait, ou, pour etre plus exact, elle croit 
savoir, — ce qui revient au meme, si Ton se place au 
point de vue de ses impressions, a elle, — quel est le 
contenu de la boite. 

Ensuite, elle est au milieu d’une assemblee nom- 
breuse, et elle voit tous les yeux braques sur elle. 

Et elle est, la, a se demander, en presence de cette 
boite embarrassante, ce qu’on va lui ordonner de faire. 

Le Frere Orateur lui met dans les mains le petit 
marteau qui est sur la table et l’invite a frapper un 
coup sur chacun des cinq clous dores de la boite pour 
mettre a decouvert le secret des Magons. 

II n’y a plus moyen de reculer. La neophyte peut 
rougir, mais il faut qu’elle frappe les cinq coups et que 
la boite s’ouvre. Au surplus, elle ne manque pas de se 
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dire que toutes les Soeurs qui l’entourent ont passe par 
la. 

Au coup frappe sur le clou du milieu, le ressort joue, 
les deux parties du couvercle se soulevent brusquement 
et la recipiendaire apercoit... quatre petits morceaux de 
bois plats avec des inscriptions. 

Avec une gravite sans pareille, le Frere Inspecteur 
prend les quatre tablettes et lit a haute voix le mot 
ecrit sur chacune d’elles, mot que le Frere Orateur 
traduit a Pinstant raeme. 

Le Frere Inspecteur. — Emeneth. 

Le Frere Orateur. — Verite. 

Le Frere Inspecteur. — Hur. 

Le Frere Orateur. — Liberte. 

Le Frere Inspecteur. — Cana. 

Le Frere Orateur. — Zele. 

Le Frere Inspecteur. — Enbulos. 

Le Frere Orateur. — Prudence. 

Les Freres Inspecteur et Orateur conduisent la reci- 
piendaire au Venerable, « qui la regoit avec toutes les 
demonstrations d’une amide respectueuse. » 

On eclaire la Colonne de Feu, c’est-a-dire la colonne 
transparente qui est sur l’estrade du cote de l’Afrique. 

Le moment de la consecration est arrive. 

Le Grand Maitre, pla^ant sur la tete de la recipien- 
daire la baguette symbolique. — Au nom de la Tres 
Respectable Grande Maitresse, et en vertu des pouvoirs 
dont nous sommes investis par ce Souverain Chapitre, 
je vous re<;ois et constitue Maitresse Parfaite, quatrieme 
degre de la Maconnerie d'Adoption. 

En disant cela, il frappe sept petits coups de son 
maillet sur la baguette symbolique. 

La Grande Maitresse. — Ma chere Soeur, c’est avec 
un plaisir extreme que nous vous admettons a Tauguste 
rang que votre sagesse vous a si bien merite. Le Tres 


Respectable Grand Maitre va vous en donner les mar- 
ques; elles sont le prix de la vertu. 

Le Grand Maitre prend, de la main gauche, un petit 
anneau d’or, sur lequel est grave le mot Secret, et, de 
la main droite, un petit marteau ou maillet en or, dont 
il tient avec affectation le manche en l’air. II enfile le 
manche du maillet dans l’anneau, et suspend cet objet 
a un cordon bleu moire qu’il passe en sautoir a la neo- 
phyte. 

Le Grand Maitre, decorant la neophyte du cordon et 
du bijou. — Recevez, ma chere Sceur, les insignes de 
votre nouveau grade. Le nom de Parfait, que nous 
donnons a ce quatrieme degre, a ete choisi afin de nous 
apprendre que nous ne devons rien negliger pour 
acquerir la perfection dans la pratique des vertus. 

II prend sur l’autel une paire de jarretieres en taffetas 
ou satin blanc; sur chaque jarretiere est brode en or un 
coeur, av'ec cette devise, sur l’une: « La vertu nous 
unit >;, et sur l’autre : « Le del nous recompense. » 

Le Grand Maitre, remettant les jarretieres a la neo- 
phyte. — Recevez aussi ces liens; ils sont, entre vous et 
nous, le gage d’une alliance eternelle. 

Suit la communication des secrets du grade. 

Ordre. — Une Maitresse Parfaite se met a l’ordre en 
tenant de la main droite sa baguette elevee, appuyee 
contre l'epaule droite. 

Signe de reconnaissance. — On met la main gauche 
sur son coeur, et on la retire en regardant avec etonne- 
ment; puis on la met sous le tablier, et, l’ayant retiree, 
on en considere le creux avec une expression de joie. 

Attouchement. — On met la main gauche sur son coeur, 
eton la retire, comme dans le signe, mais en la presentant 
a la personne k qui l’on s’adresse ; celle-ci repond en 
faisant de meme. On passe ensuite la main gauche sous 
le tablier, et on la retire comme dans le signe, mais en 


la presentant a la personae; et celle-ci repond encore 
en faisant de meme. Enfin, tous les deux, on se passe 
mutuellement la main Fun sur l’autre et on la ramene, 
en glissant, avec un fretillement des doigts. 

Batterie. — Sept coups, par six et un, comme ceci : 

OOOOOO—O. 

Acclamation. — Cinq fois : Eva ! 

Mot de Passe. — BETH-ABARA, que l’on interprete 
par : « Maison de Passage ». On repond : ALETHE, 
qui veut dire : « Verite ». 

Mot Sacre. — AHITOUB, que l’on interprete par : 
« Frere de Bonte ». On repond : SIGE, qui veut dire : 
« Silence ». 

Apres la communication des secrets du grade, le 
Grand Maitre envoie la neophyte se faire reconnaitre, 
selon l’usage, par les Soeurs Inspectrice et Depositaire. 

Cette formalite accomplie, le president et la presi- 
dente du Chapitre embrassent la Soeur sur les joues, les 
yeux et la bouche,et la proclament Maitresse Parfaite. 

Applaudissements et remerciments. 

La Soeur nouvellement regue ayant pris place aupres 
du Grand Maitre, le Frere Orateur prononce son dis- 
cours sur la signification du grade. 

II explique les differents episodes de la reception. 

C’est, d’abord, « l’oiseau du mystere » qui a les hon- 
neurs de l’eloquence magonnique. Cet oiseau est un 
symbole, cela va sans dire. II represente la lettre G 
vivante, et nous savons que la lettre G ne signifie pas 
uniquement « Geometrie ». Get oiseau, c’est FEternel, 
c’est l’Arbre du Milieu qui assure la perpetuite de l’es- 
pece humaine, c’est la Vie elle-meme ou du moins sa 
source dans la regne animal. 

Ignorant combien est precieux le depot qui lui a ete 
confie, la recipiendaire a ete guidee par lui jusqu’au 
temple; elle a ete ensuite debarrassee de ses chaines, 
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c’cst-a-dire qu’il ne doit plus lui rester aucun prejuge. 

La baguette de voyage symbolise aussi l’Arbre du 
Milieu. Le Frere Orateur fait remarquer a la neophyte 
que chaque Sceur en a une a son service. II faut cela 
pour traverser gaiement le desert de la vie. 

Comment a eu lieu l'initiation ? Le Frere Orateur 
detaille tout et insiste sur le sens secret dechaque point. 
II ne faut pas que Faimable Soeur puisse s’en aller sans 
avoir tout compris. 

II revient complaisamment a la mise en liberte de 
« l’oiseau du mystere ». Relegue dans un reduit obscur, 
le pauvre oiseau etait comme mort. Heureusement l’ai- 
mable Soeur a porte sur lui sa main bienfaisante, l’a 
mis au jour, sans se douter peut-etre de ce qu’elle fai- 
sait ; elle a dit, en quelque sorte : « Qu’il vive ! » Et 
l’oiseau a subitement retrouve la vie; et, prenant son 
essor, il s’est elance hors de sa cage. 

L’Orateur explique aussi le bijou du grade : 1’an- 
neau, e’est la femme, et le maillet, e’est 1’homme. 

La boite a surprise n’est pas oubliee dans le discours 
du Frere Orateur. Les mots qu’elle contient ne sont-ils 
pas, a eux seuls, tout l’enseignement de la Maconnerie 
d’Adoption? La vertu d’une Magonne doit, pour res- 
plendir, etre comme la verite; nul esclavage pour elle, 
mais une liberte complete, lui permettant de faire le plus 
d’heureux qu’il lui sera possible ; enfin, il ne faut pas 
qu’une Magonne soitavec indifference ce qu’on lui de- 
mande d’etre, il faut qu’elle y mette tout son zele, sans 
pour cela cesser d’etre prudente ; car les mysteres de la Ma- 
gonnerie doiventtou jours resterignoresdumonde profane. 

Le discours de l'Orateur est suivi de la recitation du 
Catechisme, dont les sous-entendus ne peuvent etre 
compris que des Freres et Soeurs ayant regu l’instruction 
magonnique complete ou des personnes a memc de tra- 
duire la Clef des Symbolcs Secrets. 
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Le Grand Maitre. — Venerable Sceur Grande Inspec- 
trice, etes-vous Maitresse Parfaite ? 

La Sceur Inspectrice. — Guidee par l’Eternel, je suis 
sortie de l’esclavage. 

Le Grand Maitre. — Qu’entendez-vous par cet escla- 
vage ? 

La Sceur Inspectrice. — La captivite oil nous lan- 
guissons dans le monde profane. Le vrai Macon s’y 
regarde comme sur une terre etrangere; il gemit dans 
sa captivite; il n’aspire qu’apres sa veritable patrie, qui 
est P Atelier Magonnique. 

Le Grand Maitre. — - Assujettie, comme tous les 
autres, a un corps fragile, comment pouvez-vous dire 
que vous etes libre ? 

La Soeur Inspectrice. — La Magonnerie ne renfer- 
mant que des legons de sagesse et de religion, Pinitia- 
tion a nos mysteres a dessille mes yeux, j’ai secoue le 
joug des passions, la raison est venue m’eclairer, et, son 
flambeau pergant le voile de l'erreur, m’a fait connaitre 
que j’etais libre de choisir entre le vice et la vertu. 

Le Grand Maitre — Comment etes- vous parvenue a 
ce haut degre de la Magonnerie ? 

La Soeur Inspectric.e. — Par la discretion, le zele et 
la charite. 

Le Grand Maitre. — Que veut dire Magon ? 

La Soeur Inspectrice. — Ennemi du crime, ami et 
disciple de la vertu. 

Le Grand Maitre. — Ainsi, tout mortel, sage et juste, 
est done Magon ? 

La Soeur Inspectrice. — Oui, sans doute, et il ne lui 
manque que nos signes sacres pour etre admis parmi 
nous; signes d’autant plus necessaires qu’ils nous era- 
pechent d'etre surpris par des coeurs faux, esclaves de 
la fortune et des sens. 

Le Grand Maitre, — Puisque vous etes Maitresse 
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Parfaite, dites-moi ce que vous entendez par Magon- 
nerie ? 

La Sceur Inspcctrice. — J’entends un amusement 
vertueux, par leque] nous retracons une partie des 
mysteres de notre religion; et c’est pour mieux concilier 
1’humanite avec la connaissance de son createur qu’apres 
nous etre impose les devoirs de la vertu nous nous 
livrons aux sentiments d’une amitie douce et pure, en 
jouissant, dans nos Loges, des plaisirs de la societe, 
plaisirs parmi nous toujours fondes sur la raison, Phon- 
neur et l’innocence. 

Le Grand Maitre. — Qu’entendez-vous par Loges? 

La Soeur Inspectrice. — J’entends une assemblee de 
personnes vertueuses, qui, au-dessus de l’orgueil et des 
prejuges, ne connaissent aucune distinction entre elles, 
hors celle de la sagesse, et qui, gouvernees par la jus- 
tice et l’humanite, pratiquent, dans le plus mysterieux 
silence, la loi naturelle. 

Le Grand Maitre. — Ou s’est tenue la premiere 
Loge ? 

La Sceur Inspectrice. — Elle a £te tenue dans le Pa- 
radis Terrestre, par Adam et Eve, pendant leur etat 
d’innocence. 

Le Grand Maitre. — Dans quel temps s’est tenue la 
seconde ? 

La Soeur Inspectrice. — Pendant le deluge, et elle a 
ete tenue par Noe, lorsqu’il etait dans l’arche avec sa 
famille. 

Le Grand Maitre. — Quand la troisieme s’est-elle 
tenue ? 

La Soeur Inspectrice. — Lorsque Dieu daigna envoyer 
trois anges visiter Abraham et sa femme. 

Le Grand Maitre. — Quand s’est tenue la quatriemc? 

La Soeur Inspectrice. — Ce fut apres I’embrasement 
de Sodome, lorsque les anges, qui avaient sauve Loth 




et ses filles, vinrent le visiter dans la caverne ou il s’etait 
retire. 

Le Grand Maitre. — Enfin, dans quelles circonstances 
s’est tenue la cinquieme? 

La Soeur Inspectrice. — La cinquieme fut une Loge 
de Table; elle fut presidee par Joseph, lorsque, ayant 
retrouve son cher Benjamin, il re<;ut ses freres a un 
banquet. 

Le Grand Maitre. — Y eut-il quelques instructions 
dans toutes ces Loges ? 

La Soeur Inspectrice. — Non, si ce n’est dans la cin- 
quieme. oil Joseph fit servir devant Benjamin cinq fois 
plus de mets que devant ses autres freres; il lui donna 
cinq robes, et presenta cinq de ses freres a Pharaon. 
C’est de cette epoque que le nombre cinq est sacre chez 
les Masons et qu’il est titre d’honneur, vu que les cinq 
robes designent les cinq grades de la Ma<;onnerie d’A- 
doption. Heureuses celles qui meritent le dernier! 

Le Grand Maitre. — Qui peut aspirer a ce grade su- 
blime ? 

La Soeur Inspectrice. — Toute Maconne qui, sem- 
blable a Joseph, apres avoir endure tous les maux de 
l’liumanite, resiste aux attraits des faux plaisirs, et dont 
le coeur est assez pur pour supporter sans crainte l’eclat 
du Soleil de l’Univers. 

Le Grand Maitre. — Comment Joseph monta-t-il a 
ce haut degre de gloire ? 

La Soeur Inspectrice. — Par la prudence et la sagesse 
qui regnaient dans toutes ses actions; ainsi, chacun de 
nous peut aspirer au meme bonheur en marchant tou- 
jours dans les senders de la vertu. 

Le Grand Maitre. — Quelle fut sa recompense? 

La Soeur Inspectrice. — Pharaon le fit regarder, 
dans toute l’Egypte, comme un second lui-meme, et a 
cet effet il lui remit son anneau royal; et c’est pour en 


conserver la memoire que le Grand Maitre donne un 
anneau aux Maitresses Parfaites. 

Le Grand Maitre. — Quedevintla Loge danslaquelle 
presidait Joseph ? 

La Soeur Inspectrice. — Elle s’accrut, devint nom- 
breuse et rendit des services continuels au roi et au 
peuple egyptien. 

Le Grand Maitre. — Apres Joseph, quel est celui qui 
se distingua dans cette Loge? 

La Soeur Inspectrice. — Mo'ise, elu de Dieu pour 
rompre les fers du peuple d’Israel. 

Le Grand Maitre. — Que represente le Tableau du 
Chapitre des Maitresses Parfaites? 

La Soeur Inspectrice. — Plusieurs figures de la Bible. 

Le Grand Maitre. — Donnez-m’en l’explication ? 

La Soeur Inspectrice. — i° Les quatre parties du 
monde signifientque, tous les etresetant egalement 1‘ou- 
vrage du createur universel, dans quelque coin qu’ils 
se trouvent, ils doivent cultiver la vertu, comme etant 
le plus pur hommage qu'ils puissent rendre au dieu 
supreme, source et principe de leur vie; 2° les sept 
premiers epis du songe de Pharaon representent les sept 
vertus principales que tous les bons Macons et Macon- 
nes doivent pratiquer, et les sept autres plus maigres 
signifient les sept vices opposes, dont un seul suffit pour 
nous faire rentrer dans l’etat miserable oil l’humanite 
avait cte plongee par Pexpulsion d’Adam et Eve du 
Paradis Terrestre; 3 ° Joseph se reconciliant avec ses 
freres, en leur donnant le baiser de paix, nous apprend 
que la bonte est inseparable de l’essence du createur, 
et qu’etant son ouvrage nous devons ajouter au pardon 
line amitie pure et durable; 4 0 les hommes en habit de 
travail, petrissant de la terre, nous representent les 
Hebreux en Egypte, qui, par la patience qu'ils mon- 
trerent dans les peines humiliantes qu’on leur imposait 
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injustement, apres la mort de Joseph, meriterent les 
regards de la Providence divine ; leurs outils sont l’ori- 
gine des truelles et des maillets qui designent la Ma- 
connerie; 5° Moise, expose dans la corbeille sur les 
eaux du Nil, est le symbole de la faiblesse de notre 
existence, qui nous expose a tant de hasards; la fille de 
Pharaon, retirant Moise, nous apprend que la bonte 
supreme fait souvent servir a notre salut les moyens 
que nos ennemis emploient pour nous perdre; 6° Moise 
et Aaron, a la tete des Israelites, apres avoir traverse 
la mer Rouge, represented les Macons en Loge, ayant 
secoue le joug des passions; et l’armee de Pharaon sub- 
mergee nous demontre les desirs des sens qui nous 
assiegent. 

Le Grand Maitre. — Que represente le Tres Respec- 
table Grand Maitre en Chapitre de Maitresse Parfaite ? 

La Soeur Inspectrice. — Moise, le conducteur des 
Israelites a la conquete de la Terre Promise. 

Le Grand Maitre. — Que represente la Tres Respec- 
table Grande Maitresse? 

La Soeur Inspectrice. — Sephora, femme de Moise. 

Le Grand Maitre. — Que represente la Venerable 
Soeur Inspectrice ? 

La Soeur Inspectrice. — Marie, soeur de Moise. 

Le Grand Maitre. — Que represente le Venerable 
Frere Depositaire? 

La Soeur Inspectrice. — Aaron, frere de Moise, offi- 
ciant au Tabernacle. 

Le Grand Maitre. — Que represente le bijou de Mai- 
tresse Parfaite ? 

La Soeur Inspectrice. — L’anneau rappelle celui que 
Pharaon donna aJoseph; le bijou dans son ensemble 
represente l’honneur qu’on doit rendre it la vertu. 

Le Grand Maitre. — Quel est le signe de Maitresse 
Parfaite ? 
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La Soeur Inspectrice. — C’est celui que, d’apres la 
Bible, Dieu donna a Moise, lorsqu'il lui apparut dans 
le buisson ardent sur le mont Horeb. 

Le Grand Maltre. — Montrez-le-moi. 

La Soeur Inspectrice. — Le voici. (Elle fait le signe 
de reconnaissance.) 

Le Grand Maitre. — Donnez-moi le Mot de Passe ? 

La Soeur Inspectrice. — Beth-Abara. 

Le Grand Maitre. — Alethe... Quel est le sens de ce 
mot ? 

La Soeur Inspectrice. — Le premier signifie : « Mai- 
son de Passage ». La reponse signifie : « Verite ». 

Le Grand Maitre. — Donnez-moi le Mot Sacre. 

La Soeur Inspectrice. — Ahitoub. 

Le Grand Maitre. — Sige... Quel est le sens de ce 
mot ? 

La Soeur Inspectrice. — Le premier signifie : « Frere 
de Bonte ». La reponse signifie : « Silence ». 

Le Grand Maitre. — Veuillez donner l’attouchement 
au Venerable Frere Grand Inspecteur. 

La Soeur Inspectrice obeit. 

Le Grand Maitre. — Tres cher Frere, l’attouchement 
est-il juste ? 

Le Frere Inspecteur (Premier Surveillant). — Oui, 
Tres Respectable Grand Maitre. 

Le Grand Maitre. — Venerable Soeur Grande Inspec- 
trice, quelle heure est-il ? 

La Soeur Inspectrice. — L’heure des vepres. 

Le Grand Maitre. — Que signifie cette heure ? 

La Soeur Inspectrice. — C’est que Moise, dans le Ta- 
bernacle, enseignait jusqu’a l’heure des vepres. 

Le Grand Maitre. — Venerable Soeur Grande De- 
positaire, quels sont les devoirs d’une Maitresse Par- 
faite ? 

La Soeur Depositaire. — De secourir ses Freres et 
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Soeurs, de les aimer, et de s’instruire avec eux dans la 
pratique des vertus. 

Le Grand Maitre. — Nous nous aimons, nous nous 
secourons, nous nous sommes instruits mutuellement 
et nous nous instruirons toujours. C’est pourquoi, mes 
tres cheres Soeurs Inspectrice et Depositaire, je vous prie 
d’engager tous nos tres chers Freres et Soeurs a se join- 
dre a nous pour fermer ce Souverain Chapitre enfaisant 
notre office par nos mysteres accoutumes. 

La fermeture a lieu avec le ceremonial ordinaire. 

Les Agapes de Chapitres d’Adoption ressemblent 
assez aux Banquets de Loges (voir le chapitre prece- 
dent.) 

Voici les modifications apportees & l’argot de table : 

Le pain s’appelle la marine ; le vin, de Yean de la mer 
Rouge; l’eau, de Yean du deluge; les bouteilles, des 
Gomorrhe ; les verres, des etoiles. 

Boire, c’est vider line etoile. Le mot etoile est employe 
par allusion a l’Etoile Flamboyante, dont la significa- 
tion, des plus honteuses, ne peut etre donnee en frangais. 
C’est en l’honneur de leur vertu que les Mattresses 
Parfaites vident des etoiles ! 

La manoeuvre des etoiles s’execute ainsi : 

On porte l’etoile en deux temps a la bouche, on la 
vide en deux temps, et on la pose en deux temps. 
Apres quoi, on frappe quatre coups joyeux dans les 
mains, et l’on s’ecrie : 

— Qii'il vive ! Qii'il vive ! 

On appelle cela, en argot ma<;onnique : « Vider une 
etoile par quatre avec les dignites ecossaises. » 

C’est le ridicule servant de masque a l’obscene. 



VI I 

LA SUBLIME ECOSSAISE 


wvw ww 


De meme que le grade de Maitresse Parfaite corres- 
pond a celui de Rose-Croix, de meme, le grade de Su- 
blime Ecossaise correspond a celui de Grand Elu Che- 
valier Kadosch. 

Un Atelier de Sublimes Ecossaises est un Areopage, 
et, pour y etre regu, un Frere doit etre pourvu d’un 
degre superieur au 29 0 . D’autre part, le sens du grade 
se rapporte a celui du 3 o e de la Magonnerie masculine : 
execution des vengeances de la secte. 

La reception de Sublime Ecossaise est, du reste, tres 
significative. 

On a deux appartements pour proceder £ l’initiation ; 
ou bien, on dispose la tenture de maniere a pouvoir en 
changer promptement la couleur, soit en retournant les 
panneaux, soit en soulevant les draperies. 

Pour la premiere partie de la reception, la tenture est 
verte, parsemee d’etoiles d’or, galons et franges en or. 
II y a neuf lumieres : sept ensemble et deux separees. 
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Pour la seconde partie, la tenture est, comme dans 
les receptions habituelles, couleur ponceau, galons et 
franges en or. 

En sus des lumieres qui figurent aux seances du 
grade precedent, il y a trois lampes, chacune de trois 
lumieres, suspendues au plafond ; deux sont a l’Asie, et 
la troisieme est a l’Europe, du cote de l’Afrique. 

Sur l’autel, est un vase ou brule de l’esprit-de-vin 
pendant l’initiation. 

Le sujet biblique, mis en scene dans le ceremonial de 
la reception, est l’episode de Judith. 

Le Grand Maitre represente censement le grand pre- 
tre Eliacin, chef des sacrificateurs de Bethulie. Le Pre- 
mier Surveillant represente Ozias, prince de Juda, gou- 
verneur de la ville assiegee. La recipiendaire represente 
Judith. 

Le president de l’Areopage porte une longue robe 
blanche; une large ceinture verte et ponceau fait deux 
fois le tour du corps ; les bouts, retombant jusqu’a terre 
du cot6 gauche, sont rejetes sur l’epaule gauche pendant 
le cours des travaux ; sur la poitrine, est une plaque 
d’or portant gravees les lettres D.\ V.‘. (signifiant : Dis- 
cretion, Verite) ; cette plaque est fixee par quatre chai- 
nettes passant sur le cou et sous le bras ; il est coiffe 
d’une tiare blanche en lin ; il a, enfin, sur le front un 
bandeau jaune, sur lequel sont peints ou brodes les 
mots : Kadosch, Adona'i. 

Les Soeurs portent le cordon ecossais, ponceau moire, 
en echarpe, passant de droite a gauche; au bas est sus- 
pendu un petit sabre d’or en forme de cimeterre ; sur le 
devant du cordon sont brodees en argent cinq etoiles a 
cinq pointes ; le cordon est fixe sur l’epaule droite avec 
une rosette blanche. Outre le cimeterre suspendu au cor- 
don, les Soeurs portent une petite truelle qui s’attache 
sur la poitrine, au cote gauche, avec une faveur bleuc ; 


du cote droit, sont attaches, avec une faveur couleur 
ponceau, un ciseau et un maillet dans le manche du- 
quel un anneau est enfile; tous ces bijoux sont en or. 
Le tablier des Sublimes Ecossaises est blanc, avec dou- 
blure ponceau, bordure et bavette vertes ; divers attri- 
buts y sont peints ou brodes : le ciseau, le maillet avec 
l’anneau enfile, un cimeterre, une tete de mort, un sac, 
et un globe terrestre autour duquel un serpent est 
enroule, embleme du « Bon Principe » regnant sur le 
monde. 

Le Tableau de LAreopage represente : 

i° La ville de Bethulie, vue exterieurement ; au pied 
des murailles, Achior, capitaine des Ammonites, est de- 
livre de ses liens par les habitants descendus dans la 
vallee ; 

2 ° Judith, allant au camp des Assyriens, avec sa ser- 
vante, qui porte un sac ; 

3° Judith coupant la tete d’Holopherne, dans satente. 

La seance est ouverte, des que le Grand Maitre a recu 
l’avis que « la recipiendaire est dans la Chambre de 
Preparation. >> 

Le Grand Maitre President, apres avoir frappe deux 
coups, — Illustres Freres etSoeurs Inspecteurs et Depo- 
sitaires, la Grande Maitresse et moi engageons nos tres 
chers Freres et nos tres cheres Soeurs, tant de l’Afrique 
que de l’Amerique, a vouloir bien se joindre a vous 
et a nous pour nous aider a ouvrir l’Areopage des Su- 
blimes Ecossaises, dans la vallee de ( ici le nom de la 
ville), sous les auspices du Supreme Conseil, puissance 
souveraine du rite ( ici le nom du rite), et a la gloire 
du Grand Architecte de l’Univers. 

Le Frere Inspecteur (Premier Surveillant) et la Sceur 
Depositaire repetentla formule. 

Le Grand Maitre, frappant un coup. — A l’ordre ! 

L’Asie se leve. 
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Le Frere Inspecteur, frappant un coup. — A Pordre ! 

L’Afrique se leve. 

La Soeur Depositaire, frappant un coup. — A 
l’ordre ! 

L’Amerique se leve. 

Le Grand Maitre. — Illustre Frere Inspecteur, 
quelle est Pattention des Masons et des Maconnes? 

Le Frere Inspecteur. — C’estd’avoir soin quel’Ardo- 
page soit a couvert. 

Le Grand Maitre. — Vous en etes-vous assure? 

Le Frere Inspecteur. — Oui, Grand Maitre; PAreo- 
page est clos interieurement et exterieurement. 

Le Grand Maitre. — Illustre Soeur Depositaire, etes- 
vous Sublime Ecossaise? 

La Soeur Depositaire. — La vallee de Bethulie m’est 
connue. 

Le Grand Maitre. — Quel motifvous engagea a vous 
faire recevoir Sublime Ecossaise? 

La Soeur Depositaire. — La liberte de mes Freres et 


Soeurs. 

Le Grand Maitre. — Quel etait leur tyran ? 

La Soeur Depositaire. — Holopherne, general des 
armees de Nabuchodonosor. 


Le Grand Maitre. — Comment etes-vous venue a 
bout de votre entreprise? 

La Soeur Depositaire. — En veillant, esperant ct 
priant. 

Le Grand Maitre. — Illustre Frere Grand Inspecteur, 
quelle heure est-il ? 

Le Frere Inspecteur. • — L’entree de la nuit. 

Le Grand Maitre. — Puisqu’il est l’heure a laquelle 
les Masons et Maconnes doivent se mettre a Pouvrage, 
avertissez les Freres et Soeurs de vos climats, commc 
j’avertis moi-meme PAsie, que PAreopage des Sublimes 
Ecossaises est ouvert dans la vallee de ( ici le nom de la 
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ville). A l’exemple de Judith, veillons, esperons et 
prions. Veillons, afin que nos ennemis ne nous sur- 
prennent pas. Esperons, dansnotre vigilance, que le mo- 
ment de les frapper ne tardera pas a se presenter favo- 
rablement a nous. Prions, pour obtenir du Grand 
Architecte de PUnivers le courage et la force qui nous 
sont necessaires. 

Le Frere Inspecteur et la Soeur Ddpositaire repetent 
la formule, jusqu’a : « Veillons, esperons et prions », 
inclusivement. 

Le Grand Maitre. — A moi, Freres et Soeurs! Faisons 
notre office selon nos mysteres accoutumes. 

A son signal, chacun porte la main gauche sur la tete, 
la saisit par les cheveux, et, de la main droite, fait le 
simulacre de se couper le cou. 

Puis, tous ensemble frappent deux coups egaux dans 
les mains, en s'ecriant: — Judith! Judith! 

Le Grand Maitre. — Prenons place. 

Tout le monde s’assied. 

Le Secretaire donne lecture du proces-verbal de la 
derniere reunion ainsi que de la correspondance adres- 
see a PAreopage. 

Pendant ces preliminaires, voici ce qui se passe dans 
la Chambre de Preparation oil se trouve la recipien- 
daire : 

Cet appartement est une assez grande piece divisec 
en deux par un rideau epais et ayant deux portes, 
chacune ouvrant sur Pune des parties du local. Dans la 
premiere partie qui est tres reduite, il y a un tableau 
reproduisant les dessins du Tableau de l’Areopage. sans 
aucune explication, et une table sur laquelle se trouvent 
un livre, une cuvette pleine d’eau et un linge de toi- 
lette; le livre, qui n’est que de quelques pages manus- 
crites, contient un memento de certaines reponses que 
la recipiendaire devra faire en seance et qu’on lui a 
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prealablement apprises, comme a une actrice son role; 
une seule lumiere eclaire cette premiere partie de la 
Chambre de Preparation. La seconde partie, grande et 
brillamment eclairee,sert a plusieurs fins qui seront in- 
diquees au fur et a mesure. 

La recipiendaire ayant dte amende dans le reduit par 
la Soeur d’Eloquence, celle-ci lui pose diverses ques- 
tions sur l’enseignement des grades precedents, et no- 
tamment les suivantes: 

D. — Pourquoi nos signes s’appliquent-ils presque 
uniquement sur les sens? 

R. — C’est pour nous apprendre a n’en faire qu’un 
bon usage. 

D. — Expliquez-moi cet usage. 

R. — i° L'Odorat. En Ma^onnerie, les parfums les 
plus exquis ne sont comptes pour rien ; la meilleure 
odeur est celle qui se ddgage de la pratique des vertus. 
2 0 UOu'ie. Tout bon Ma^on et toute bonne Maqonne 
doivent fermer Poreille a la medisance et surtout a la 
calomnie. 3° Le Goilt. Quand les Masons et les Ma- 
connes prennent part aux doux mysteres des Banquets 
et des Agapes, c’est pour reparer leurs forces, demeurer 
ensemble et s’exciter a la vertu, sans s'arreter a la deli- 
catesse des mets. 4“ La Vue. Lorsqu’il est donne a un 
Ma<;on de pouvoir contempler la beaute d'une de ses 
Soeurs, il doit considerer qu'une telle merveille, ou- 
vrage accompli d'un createur, n’existe que pour donner 
lieu a un assemblage de vertus. 5° Le Toucher. Chaque 
foisque nous nous prenons la main, nous nous renou- 
velons tacitement le traite que nous avons fait de nous 
secourir mutuellement dans les dangers et danslebe- 
soin. 

Apres cet interrogatoire, la Sceur d’Eloquence felicite 
la recipiendaire du zele dont elle fait preuve en deman- 
dant a passer au grade de Sublime Ecossaise et lui 
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apprend que tout d’abord elle est admise a connaitre la 
vallee de Bethulie. 

Ces mots nesont pas plus tot prononces quele rideau, 
servant a couper la piece en deux, roule sur ses anneaux, 
et un edifiant spectacle s’offre aux yeux surpris de la 
postulante. 

A un arbre se trouve attache un homme, dont l’u- 
nique vetement est un cordon magonnique passe en 
echarpe de 1’epaule droite a la hanche gauche ; une bande 
de Soeurs arrive bientot; elles regardent le monsieur, en 
manifestant un vif etonnement; puis, reconnaissant 
sans doute que c’est un Magon, elles s’empressent au- 
tour de lui, le detachent et l’emmenent avec elles en 
poussant des cris de joie. 

Le rideau est alors remis en place, et la Soeur d’Elo- 
quence demande a la recipiendaire quel est son senti- 
ment sur ce qu’elle vient de voir. 

La recipiendaire repond ce qu’elle veut. Comme elle 
est a mille lieues de penser que ce qu’elle a vu a cen- 
sement rapport a 1’episode de Judith dont elle va bien- 
tot parodier le personnage, elle repond, d’ordinaire, que 
la scene en question est pour rappeler l’assistance que 
les Soeurs Magonnes doivent preter aux Freres en toute 
occasion, quelle qu’elle soit. 

La Soeur d’Eloquence invite la postulante a mediter 
et se retire. Elle se rend a l’Areopage, frappe deux coups 
lents a la porte, et l’entree lui est donnee. 

Les communications du Frere Secretaire etanttermi- 
nees, la Soeur d’Eloquence expose a l’assemblee que la 
recipiendaire connait la vallee de Bethulie et qu’elle a 
paru eprouver telle ou telle impression a la vue du 
spectacle offert a, ses yeux; au surplus, elle rapporte la 
reponse de la postulante. 

Le Grand Maitre. — Illustre Frere Grand Maitre des 
Ceremonies, transportez-vous aupres de la recipien- 
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daire, amenez-la ici et placez-la entre les deux camps. 

Le Maitre des Ceremonies va done trouver la postu- 
Jante, et, lui ayant annonce que l’Areopage daigne lui 
faire l’honneur de la soumettre aux epreuves, il lui 
couvrela tete d’un drap noir saupoudre de cendres. 

La candidate est conduite a la porte du temple, dont 
les portesontete ouvertes sans bruit. Un Frere Servant 
d’Armes l’arrete en lui mettant la main sur le bras; 
aussitot, le Frere Grand Inspecteur (Premier Surveillant) 
se precipite vers elle. 

Le Grand Inspecteur, a la postulante. — Que vou- 
lez-vous ? que venez-vous faire ici? 

La recipiendaire. — Je veux parler au grand-pretre 
et aux principaux du peuple. 

Le Grand Inspecteur. — Qui etes-vous? 

La. recipiendaire. — Judith. 

Le Grand Inspecteur. — De quelle nation? 

La recipiendaire. — Femme juive, de la tribu de 
Simeon. 

On fait avancer de quelques pas la recipiendaire, qui 
se trouve alors entre les deux camps, e’est-a-dire entre 
les deux rangees formees par l’assistance. 

Le Grand Maitre frappe deux coups de maillet. 

A ce signal, tous les Freres et Soeurs, qui sont assis, 
mettent la main droite sur le coeur, la gauche sur le 
front, en baissant la tete. Cette pantomime, au dire des 
cahiers du grade, simule la douloureuse consternation 
qu’on eprouvait a Bethulie avant la sortie de Judith. 

Le Grand Maitre, a la recipiendaire. — Que deman- 
dez-vous, tres chere Soeur? 

La recipiendaire. — Que vous me fassiez ouvrir les 
portes de la ville cette nuit, et que tout le peuple prie 
pour moi pendant cinq jours. Alors, je vous apporterai 
des nouvelles sures et rejouissantes. Je vous conjure de 
ne point rendre la ville avant ce temps. 
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Le Grand Maitre. — Ma tres chere Soeur, il sera fait 
selon votre desir.... Illustre Frere Grand Inspecteur, et 
vous, Illustre Soeur Grande Depositaire, faites votre 
office aupres de la postulante. 

Le Frere Inspecteur et la Soeur Depositaire enlevent 
a la candidate son voile noir, degrafent son corsage et 
mettent ses epaules et sa gorge a nu; puis, ils lui passent 
au cou un collier de perles et repandent sur ses che- 
veux un parfum a la mode du jour. 

Le Frere Inspecteur. — Grand Maitre, la postulante 
est prete. 

Le Grand Maitre, a la recipiendaire. — Ma tres chere 
Soeur, allez en paix, et que le Seigneur soit avec vous! 

La Soeur d’Eloquence reconduit la recipiendaire & la 
Chambre de Preparation. 

Aussitot que les deux femmes sont entrees dans la 
premiere partie du local, le rideau est tire ; le Maitre 
des Ceremonies apparait dans la seconde partie, meu- 
blee a Porientale et discretement eclairee par une lampe 
voilee de gaze. Sur une table, une legere collation est 
servie, et un Frere est etendu avec nonchalance sur un 
divan. 

Le Maitre des Ceremonies. — Judith, prosternez- 
vous devant le seigneur Holopherne. 

La Soeur d’Eloquence et le Maitre des Ceremonies se 
retirent, laissant en tete-a-tete le pseudo-Holopherne et 
la pseudo-Judith. 

Pendant ce temps, l’Areopage a ete mis en recreation.- 
Enfin, quand le pseudo-Holopherne juge le moment 
venu de permettre a ses Freres et Soeurs de rentrer en 
seance, il presse le timbre d’une sonnerie oudonne tout 
autre signal convenu, et la Soeur d’Eloquence revient. 

Celle-ci ordonne a la recipiendaire de proceder en 
sa presence aux ablutions sacrees; puis, quand la postu- 
lante a obdi, elle lui remet un cimeterre et une tete de 


SttlURS ilAC. 


10 


146 — 


mort en carton peint qu’elle a apportes. Le pseudo- 
Holopherne s’est eclipse sans bruit. 

Pendant la recreation, on a remplace, les tentures 
vertes du temple par des tentures rouges. 

La Soeur d’Eloquence et la recipiendaire arrivent a 
la porte de l’Ar^opage; cette derniere, ayant requ di- 
verses instructions de sa preparatrice, tient lecimeterre, 
de la main droite, et la tete de mort, de la main gauche. 

A l’interieur, les Fr^res et les Soeurs ont repris leurs 
places. 

La Soeur d’Eloquence frappe deux coups a l’exte- 
rieur. 

La recipiendaire, criant. — Victoire! Victoire! 

Le Servant d’Armes avertit la Soeur Depositaire de ce 
qui se passe au dehors ; celle-ci le repute au Frere 
Grand Inspecteur. 

Le Frere Inspecteur. — Grand Maitre, deux coups 
viennent d’etre frappes a la porte du temple, et par deux 
fois le cri Victoire s’est fait entendre dans le parvis. 

Le Grand Maitre. — Faites voir qui a crie ainsi. 

Le Servant d’Armes ouvre la porte. 

Le Frere Inspecteur. — C’est Judith. 

Le Grand Maitre. — Qu’elle entre... Mes Freres et 
mes Soeurs, soyons debout. 

Tout le monde se leve. La recipiendaire est intro- 
duce. 

La recipiendaire. — Loue soit le Grand Architecte de 
l’Univers, qui n’a point abandonne ceux qui esperent 
en lui, qui a accompli par sa servante la misericorde 
qu’il a promise a la nation d’Israel, et qui a tue, cette 
nuit, par ma main, l’ennemi de son peuple! 

En disant ces derniers mots, elle montre la tete de 
mort. 

Le Grand Maitre. — Illustre Frere Grand Maitre des 
Ceremonies, faites avancer, par les sept pas mystiques, 
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la recipiendaire jusqu’au pied de l’autel, afin qu’elle 
prete son obligation. 

Une echelle de sepi degres a ete couchee sur le Ta- 
bleau de l’Ar^opage. Le Maitre des Ceremonies, gui- 
dant la recipiendaire, la fait marcher sur l’echelle, en 
disantundes sept mots suivants chaque fois qu’elle pose 
un pied sur un des sept echelons : 

— Amiti£!... Union !... Soumission!... Discretion !... 
Fidelitel... Prudence!... Temperance !... 

Apres quoi, la recipiendaire donne sa tete de mort au 
Maitre des Ceremonies, qui la fixe au bout d’une lance 
placee contre l’autel. 

Puis, la recipiendaire, a genoux devant le Grand 
Maitre, prete le serment du grade, en repetant apres lui 
phrase par phrase. 

Serment de la Sublime licossaise. — En presence du 
Grand Architecte de TUnivers, conservateur de tous les 
etres et vengeur du crime, et devant cette auguste assem- 
ble, je promets et jure, sous les memes obligations des 
grades precedents, degarder un secret inviolable sur les 
mysteres des Sublimes Ecossaises. Je promets et jure 
d’aimer, proteger et secourir mes Freres et Soeurs dans 
toutes les occasions, quelles qu’elles soient et meme au 
peril de ma vie. Je promets et jure toutes ces choses 
sur ma parole d’honneur, et je consens d’a vance, si j’etais 
assez criminclle poury manquer, it encourir le mdpris, 
la home et l’infamie reserves aux parjures. Que le Grand 
Architecte de l’Univers me soit en aide. Ainsi soit-il. 

Le Grand Maitre fait relever la neophyte et laconsacre 
avec le ceremonial ordinaire; les coups qu’il frappe 
sur le glaive sont au nombre de sept : cinq petits coups 
precipites et deux coups lents. 

Le Grand Maitre. — A la gloire du Grand Architecte 
de l’Univers, au nom de la Grande Maitresse et sous les 
auspices et par delegation specialedu Grand-Orient ( ou : 


— 148 — 


du Supreme Conseil) de France, jevous constitue Su- 
blime Ecossaise, cinquieme degre de la Ma^onnerie 
d’Adoption, et vousconfere la faculte de jouir de tous les 
droits et prerogatives attaches a ce haut grade... Illustre 
et Parfaite Sceur, recevez de moi l’accolade frater- 
nelle. 

II l’embrasse, comme au grade precedent. 

Tout le monde s’assied. 

Le Grand Maitre, a la neophyte. — Maintenant rece- 
vez ce cordon (le cordon ponceau de Sublime Ecossaise), 
dont la couleur symbolique vous rappellera lesprincipes 
de la Ma^onnerie, et presentez-vous a la Grande Mai- 
tresse qui vous communiquera les secrets du grade. 

La Grande Maitresse embrasse la neophyte et procede 
a la communication reglementaire. 

Ordre. — II n’y en a point, ou bien l’on se met & 
l’ordre comme au grade precedent. 

Signe de reconnaissance. — On porte la main gauche 
sur la tete, on la saisit par les cheveux, et, de la main 
droite, on fait le simulacre de se couper le cou. 

Attouchement. — On s’entrelace mutuellement le pe- 
tit doigt de la main droite. 

Batterie. — Deux coups dgaux. 

Marche. — Sept pas, dont cinq assez vile et les deux 
derniers lentement. 

Acclamation. — « Judith! Judith! » 

Age. — «Je passe cinq lustres.)) 

Mot de Passe. — Au lieu de dire ii la personne tuilee: 
«Donnez-moi le mot de passe », comme a l’ordinaire, 
la personne qui tuile lui dit sans explication: «CHA- 
BRIS ». A quoi la personne tuilee doit repondre : 
« CHARMIS ». — Ces deux mots sont pour rappeler 
les noms de Chabris, fils de Gothoniel, et de Charmis, 
fils de Melchiel, qui accompagnerent Judith jusqu’aux 
portes lorsqu’elle sortit de Bethulie. 
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Mot Sacre. — VAGAO. — C’est le nom de l’eunuque 
qui introduisit Judith dans la tente d’Holopherne. 

Maitresses Paroles. — L’un dit : «SIGE ». L’autre 
repond : «ALETHE». On traduitces mots par: Silence, 
Verite. 

Enfin, si, dans un tuilage, on demande a une Sublime 
Ecossaise: « Quand travaillez-vous, chere Soeur? » elle 
repond, sans sourciller : « De l’entree de la nuit jusqu’a 
l’apparition du jour. » 

La neophyte ayant ete instruite de ces secrets, la 
Grande Maitresse l’envoie se faire reconnaitre par le 
Frere Grand Inspecteur et la Soeur Grande Depositaire. 

Puis, le Frere Inspecteur ayant declare que la neo- 
phyte a rendu avec justesse les mots, signes etattouche- 
ments, le Grand Maitre fait la proclamation habituelle. 
Applaudissements. 

• Le Grand Maitre, a la neophyte. — Vousvoila, Illus- 
tre et Parfaite Soeur, parvenue au dernier grade de la 
Magonnerie d’Adoption. Tous les membres de ce Souve- 
rain et Sublime Areopage ont concouru a ce qu’un tel 
honneur vous fut accorde, parce qu’ils ont ete edifies de 
votre zele a remplir vos devoirs dans les grades prece- 
dents. Celui-ci, par sa superiorite, vous oblige a de 
nouveaux efforts. Ne vous ralentissez pas dans la pra- 
tique des vertus, et que l’on puisse dire de vous, chere 
Soeur: « Si elle possede tous les grades de la Magonne- 
rie, c’est qu’elle est douee de tous les merites. » 

II la faitasseoir a cote de lui et donne la parole au 
Frere Orateur (Chevalier d’Eloquence) pour develop- 
per le principe du grade. 

Voici done, en resume, ce que debite l’lllustre Frere, 
charge du discours de reception au grade de Sublime 
Ecossaise : 

Nabuchodonosor, roi des Assyriens, ayant vaincu Ar- 
phaxad, roi des Medes, concut le dessein d’asservir a sa 
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domination tousles peuples de la terre. 11 envoya d’a- 
bord des ambassadeurs dans tous les pays voisins de son 
empire, pour les engager a se soumetire de bonne vo- 
lontd. Mais tous refuserent et meme chasserent avec 
mdpris les ambassadeurs. Ilresolut de s’en venger et de 
les r^duire par la force. 

Holopherne, general enchef de ses armees,fut charge 
de la conduite de cette grande entreprise. Ce general se 
mit aussitot en marche avec une armee composee de 
cent vingt mille hommes de pied et douze mille archers 
a cheval. Tout se soumit par la frayeur qu’il inspirait. 

Les enfants d’Israel, apprenant ce qu’il faisait souffrir 
aux peuples et aux villes qui avaient subi le joug, trem- 
blaient de peur qu’il en fit autant a Jerusalem et au tem- 
ple de leur Dieu. Ils se haterent de mettre les villes et 
bourgades en etatde defense, et, s’etant empares des mon- 
tagnes parou Ton pouvait passer pour allera Jerusalem, 
ils en garderent soigneusement tous les defilds. 

Holopherne re<;ut avec un grand etonnement la nou- 
velle de la resistance que les enfants d’Israel s’appre- 
taient a lui faire. II demanda a ceux de sa suite ce 
qu’etait ce peuple qui refusait de suivre l’exemple de 
tous les autres. Achior, capitaine des Ammonites, 
homme pleinde franchise, qui connaissait la valeur du 
peuple hebreu, parla h Holopherne en toute sincerite, 
lui racontant les merveilles accomplies par les Israelites 
dans tous les temps. II lui expliqua, avec l’assurance 
d’une profonde conviction, que, tant que ce peuple ser- 
vait fidelement son Dieu, il etait toujours invincible, et 
que, cette fois encore, il ie serait, amoins toutefois que 
le Dieu d'Israel ait des motifs d’irritation contre lui. 

« — Maintenant done, mon seigneur et mon maitre, 
dit Achior a Holopherne, pour conclure. il faut que 
nous regardions s’il y a quelque faute commise par ce 
peuple; car, s’ils ont irrite leur Dieu en se livrant au vice 
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et en negligeant la vertu, nous pourrons hardiment 
marcher contre eux. nous les combattronsavec avantage, 
nous les vaincrons. Mais s’il n’y a point d’iniquite en 
ce peuple, que mon seigneur les laisse, de crainte que 
leur Dieu ne les defende, et que, vaincu par les Israeli- 
tes, nous ne soyons en opprobre k toute la terre.» 

A ces paroles, Holopherne entra dans une grande fu- 
reur, et lesautres officiers de l’armee assyrienne etaient, 
comme lui, courrouces contre Achior. 

« — Qui done, dit le general t’a incite a prophetiser 
aujourd’hui contre nous et a assurer que le peuple d’ls- 
rael est vaillant dans la guerre lorsque son Dieu est avec 
lui ? et qui est-ce done qui est Dieu, sinon Nabuchodo- 
nosor? » 

Et, ayant fait depouiller Achior de ses vetements, 
Holopherne ordonna £1 ses soldats de lier les mains du 
capitaine ammonite et de l’abandonner, attache a un ar- 
bre, dans la vallee de Bethulie. 

Les habitants de Bethulie, ayant apergu cet homme, 
descendirent de leur ville dans la vallee, ledelierent et 
l’amenerent en leurs murs, ou il raconta le sujet des 
mauvais traitements qu’il avait regus. 

Apres qu’il eut fini de parler, tous les habitants de 
Bethulie se prosternerent, le visage contre terre, en 
s’ecriant : 

« — Dieu tout-puissant, considerez l’orgueil de nos 
ennemis, et voyez l'obeissance, la misere et l’etat oil sont 
reduits ceux qui vous sont consacr^s. Faites voir que 
vous n’abandonnez point ceux qui attendent tout de 
votre misericorde, -etqu’au contraire ceux-la succombent 
qui presument trop d’eux-m^mes et se glorifient de leurs 
propres forces ! » 

Or, il y avait, en ce temps-la, une veuve, nommee 
Judith, fort riche et admirablement belle, qui, depuis 
son veuvage, vivait retiree, soumiseau jeune et au cilice; 


s’etant depuis longtemps fortifiee par de saints exercices, 
elle se sentit, dans cettc extremite, poussee par une 
inspiration qui ne pouvait venir que de Dieu lui- 
meme. 

Elle se presenta au grand-pretre et a tout le peuple 
assemble, et leur reprocha leur desespoir ; car le con- 
seil des defenseurs de Bethulie, nevoyant arriveraucun 
secours depuis le commencement du siege long et terri~ 
ble, etait abattu et avait deliberd de rendre la ville dans 
cinq jours. 

« — Ecoutez-moi, leur dit Judith, et j’accomplirai une 
action qui sera celebree dans tous les ages parmi les 
enfants d’Israel. Vous vous tiendrez cette nuit aux por- 
tes de Bethulie, et je sortirai avec ma servante, et Dieu 
vous secourra par ma main dans le temps apres lequel 
vous avez decide de rendre la ville. Mais ne vous en- 
querez point de ce que je veux faire; car je ne dois le 
reveler a personne. Au surplus que tout le peuple soit en 
prieres pendant que je serai hors de Bethulie. » 

Elle rentra chez elle, adressa it Dieu une invocation 
supreme; puis, quittant le cilice couvert de cendres dont 
son corps etait revetu, elle prit sa plus belle robe, s’orna 
de ses plus riches parures et se parfuma de parfums 
exquis. Comme aucun mauvais principe n’etait dans 
son coeur, il semblait que Dieu repandait de nouveaux 
charmes sur son visage, pour la rendre plus eblouissante 
de beaute. 

Vers le point du jour, Judith, suivie d’une de ses 
femmes, se fit ouvrir les portesde la ville, descendit la 
montagneet fut menee a Holopherne. Ce general fut si 
charm e de sa beaute, qu’il ordonna qu'on la conduisit 
dans sa tente ou etaient ses tresors et qu’on lui appor- 
tat tout ce qu’elle desirerait. 

Le quatrieme jour, Holopherne donna un grand fes- 
tin. II y invita Judith, pour laquelle il avait conqti une 
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vive passion. II futsi transports de joie eii la revoyant, 
qu’il but a l’exces et s’enivra. 

Or, comme il etait deja tard, ses officiers se haterent 
de se retirer, et l’eunuque Vagao, qui etait l’homme de 
confiance du general, ferma sa tente par dehors, don- 
nant conge a tous ceux qui etaient presents. Et Judith 
fut laissee seule avec Holopherne, qui reposait etendu 
sur son lit; car il etait rempli de vin. 

Alors, Judith ne pensa plus qu’a mettre son dessein a 
execution. Elle s’approcha doucement du lit d’Holo- 
pherne, se saisit d’un cimeterre attache a Tune des co- 
lonnes, et, prenant Holopherne par les cheveux, elle 
dit : 

« — Mon Dieu, fortifiez-moi dans ce moment ! » 

Aussitot, elle le frappa de deux coups et lui trancha 
la tete, qu’elle donna a sa servante pour la mettre dans 
un sac. 

Toutes deux sortirent du camp, tournerent par la 
vallee, etarriverent aux portes de Bethulie. Reconnue 
par les gardes, Judith fut regue aux flambeaux. 

Elle fit son entree, tenant par les cheveux la tete 
d’Holopherne et criant : « Victoire ! » 

Tout le peuple jeta de grands cris d’allegresse, pour 
benir Dieu d’une delivrance si inattendue et pour exalter 
la gloirede celle qui s’etait sisensiblement exposee pour 
leur salut. 

Le Chevalier d’Eloquence, dans le debit qu’il fait de 
cette legende, ne manque pas de l’emailler de sous-en- 
tendus libertins, sous pretexte de symboles etd’allegorics 
a expliquer. 

Il conclut en ces termes : 

— Tout ce que vous avez vu, d’une part, Illustre et 
Parfaite Soeur, tout ce que vous avez fait, d’autre part, 
dansles mysteres de votre initiationau grade de Sublime 
Ecossaise, rappelle, de la fagon la plus exacte, vous le 
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comprenez maintenant, I’histoire merveilleuse de la 
delivrance de Bethulie par la belle et vaillante Judith... 
Yeuillez, k present, preter toute votre attention k Ins- 
truction du grade. 

II s'assied, et la recitation du Catechisme de Sublime 
Ecossaise a lieu sous la forme du dialogue suivant entre 
le Grand Maitre et la Soeur Depositaire : 

Le Grand Maitre. — Soeur Depositaire, etes-vous 
Magonne? 

La Soeur Depositaire. — Jele crois, Grand Maitre. 

Le Grand Maitre. — Etes-vous Compagnonne? 

La Soeur Depositaire. — Donnez-moi une pomme, et 
vous en jugerez. 

Le Grand Maitre. — Etes-vous Maitresse? 

La Soeur Depositaire. — J’ai monte l’echelle myste- 
rieuse. 

Le Grand Maitre. — Allez-vous plus loin ? 

La Soeur Depositaire. — Interrogez-moi, et je vous 
rdpondrai. 

Le Grand Maitre. — Etes-vous Maitresse Parfaite ? 

La Soeur Depositaire. — Guidee par l’Eternel, je suis 
sortie de l’esclavage. 

Le Grand Maitre. — Etes-vous Sublime Ecos- 
saise ? 

La Soeur Depositaire. — La vallee de Bethulie m’est 
connue. 

Le Grand Maitre. — Quel motif vous engagea a vous 
faire recevoir Sublime Ecossaise? 

La Soeur Depositaire. — La liberte de mes Fr&res et 
Soeurs. 

Le Grand Maitre. — Quel etait leur tyran ? 

La Soeur Depositaire. — Holopherne, general des 
armees de Nabuchodonosor. 

Le Grand Maitre. — Comment etes-vous venue about 
de votre entreprise ? 
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La Soeur Depositaire. — En veillant, esperant et 
p riant. 

Le Grand Maitre. — Qu’ont produit ces moyens ? 

La Soeur Depositaire. — En veillant, j’ai cherche le 
momentfavorable; en esperant, je l’ai attendu avec con- 
fiance; en priant, j'ai obtenu du Grand Architecte de 
l’Univers le courage et la force qui m’etaient necessaire, 

Le Grand Maitre. — Quel etait votre but? 

La Soeur Depositaire. — Faire perir Holopherne, 
lorsque j’en trouverais l’occasion. 

Le Grand Maitre. — Quandse presenta cette occasion? 

La Soeur Depositaire. — Au moment oil Holopherne, 
livre auvin et au sommeil, futabandonne parses gardes. 
Alors, je pris son cimeterre et lui tranchai la tete. 

Le Grand Maitre. — Que signifient lessept pas pour 
arriver a l’autel ? 

La Soeur Depositaire. — Us signifient les sept qualites 
inseparables de tous Ma<;ons et Ma$onnes, savoir : 
i° YAmitie , sentiment dont nous devons avoir toujours le 
cceurrempli a 1’egarddenos Freres et Soeurs; 2° YUnion, 
qui est la pierre fondamentale de notre societe ; 3 ° la 
Soumission , necessaire pour recevoir, sans murmure, 
\ les arrets de nos Loges, Chapitres et Ardopages, et pour 
executer, sans hesitation, les ordres de nos chefs ; 
4° la Discretion , qui seule peut nous eviter les super- 
cheries des Profanes et nous preserver de la divulgation 
de nos secrets; 5 ° la Fidelite, indispensable pour l’ob- 
servance rigoureuse denos obligations; 6° la Prudence, 
qui doiten toutet toujours regler nos actions, entourer 
nos travaux interieursd’un voile impenetrable, etmeme 
presider a toutes nos ddmarches exterieures, afin que 
les envieux de nos plaisirs ne trouvent aucun moyen de 
blamer notre conduite ; 7 0 enfin, la Temperance, neces- 
saire pour nousgarder de tout exces egalement nuisible 
I au corps et a l’esprit. 
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Le Grand Maitre. — Quels sont les sept defauts op- 
poses a ces sept qualites ? 

La Soeur Depositaire. — i° La Haine, que nous ne 
devons porter a aucun de nos Freres et Soeurs, lors 
meme que nous en aurions recu une humiliation, un 
manque d’egards ou une insulte ; 2° la Discorde, trop 
contraire a notre institution pour ne pas l’ecarter avec le 
plus grand soin de nos Ateliers; 3 ° YOrgueil, qui doit 
etre banni de nos coeurs comme funeste aux interets de 
l’humanite; 4 0 1’ Indiscretion, qui doit etre inconnue 
dans notre Ordre ou tout est mystere et secret ; 5 ° la 
Perfidie, vice trop odieux pour ne pas nous etre en hor- 
reur et execration ; 6° YEtourderie, comme cause de 
querelles sans nombre; 7 0 enfin, Y Intemperance, attendu 
que, s’il est juste et bon d’obeir aux douces lois de la na- 
ture, il nous est prejudiciable d’abuser et de franchir les 
limites que sa sagesse a fixees. 

Le Grand Maitre. — Expliquez-moi le Tableau de 
FAreopage des Sublimes Ecossaises. 

La Soeur Depositaire. — Bethulie est la figure du vrai 
bonheur, qu’on ne peut conserver qu’avec des soins et 
du travail. Le grand pretre est l’image de l’ame; Judith 
et sa servante, celle de ses facultes. Les principaux du 
peupleet le peuple assemble representent le corps et ses 
membres. L’armee d’Holopherne represente les passions 
qui nous environnent, etles charmes de Judith, les illu- 
sions qui nous seduisent. 

Le Grand Maitre. — Avant de figurer vous-meme Ju- 
dith dans votre receptionaugrade de Sublime Ecossaise, 
n’avez-vous rien vu qui vous donnat a mediter sur les 
devoirs de la Ma^onnerie? 

La Soeur Depositaire. — J’aivu Achior, victime d’Ho- 
lopherne et sauve de la mort par les habitants de Bd- 
thulie. 

Le Grand Maitre. — 


Que signifient la conduit 


d’Achior et le mauvais traitement qui lui fut inflige ? 

La Soeur Depositaire. — La conduite d’Achior nous 
rappelle que tous Macons et Magonnes doivent plutot 
s’exposera souffrir la persecution que des’ecarter de la vd- 
rite, quand on les oblige a parler. 

Le Grand Maitre. — Que signifie la delivrance d’A- 
chior ? 

La Soeur Depositaire. — La delivrance d’Achior par 
les Israelites est le symbole de la fraternity dont les 
Magons et Magonnes se doivent donner des preuves en 
toute circonstance. 

Le Grand Maitre. — Quel est le signe des Sublimes 
Ecossaises? 

La Soeur Depositaire. — Le void. (Elle le fait.) 

Le Grand Maitre. — Que signifie-t-il ? 

La Soeur Depositaire. — II nous rappelle 1’acte he- 
ro'ique de Judith, que le haut grade de Sublime Ecos- 
saise donne en exemple aux Magonnes. 

Le Grand Maitre. — Donnez l’attouchement k l’lllus- 
tre Frere Grand Inspecteur. 

La Soeur Depositaire obeit. 

Le Frere Inspecteur. — Tr£s Puissant Grand Maitre, 
l’attouchement est juste. 

Le Grand Maitre. — Illustre Grande Soeur Deposi- 
taire, quel est le sens de cet attouchement ? 

La Soeur Depositaire. — II figure l’union intime des 
Magons et Magonnes, hors des regards et a l’abri des 
Profanes. 

Le Grand Maitre. — Chabris ? 

La Soeur Depositaire. — Charmis. 

Le Grand Maitre. — Que venons-nous de dire let, 
Illustre et Parfaite Soeur? 

La Soeur Depositaire. — Le mot de passe. Nous 
avons, en memoire de Judith, prononce les noms des 
deux chefs du peuple qui conduisirent l’hero'ine aux 
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portes de Bethulie, quand elle partit pour accomplir sa 
divine mission. 

Le Grand Maitre. — Donnez-moi le Mot Sacre. 

La Sceur Depositaire. — Vagao. 

Le Grand Maitre. — Quel est ce nom ? 

La Soeur Depositaire. — G’est celui de Peunuque qui 
introduisit Judith dans la tente d’Holopherne. 

Le Grand Maitre. — Pourquoi ce nom a-t-il ete choisi 
comme Mot Sacre du plus haut grade de la Ma^onnerie 
d’Adoption ? 

La Soeur Depositaire. — Afin de nous rappeler qu’une 
Ma^onne doit etre prete a tout, quand il s'agit pour elle 
d’accomplir une mission qui lui a ete regulierement 
confiee. 

Le Grand Maitre. — Les Sublimes Ecossaises n’ont- 
elles pas d’autres mots que le Mot de Passe et le Mot 
Sacre ? 

La Soeur Depositaire. — Oui, Tres Puissant Grand 
Maitre, elles ont encore deux Maitresses Paroles. 

Le Grand Maitre. — Donnez-les-moi. 

La Soeur Depositaire. — i° Sigd, qui veut dire 
« Silence », parce que nous devons ecouter en silence 
et avec attention les lecons du Grand Maitre et que nous 
ne devons meme pas reveler nos travaux aux Freres et 
Soeurs absents ; 2 ° Alethe , qui signifie « Veritd », c’est- 
a-dire que tous les rapports, que nous nous croyons 
obligees de faire au Grand Maitre, des fautes et negli- 
gences de nos Freres et Soeurs, doivent toujours etre 
dans la plus stricte veritd. 

Le Grand Maitre. — Comment vous nommez-vous et 
d'ou etes-vous ? 

La Soeur Depositaire. — Judith, femme delatribu de 
Simeon. 

Le Catechisme se terminant la, on fait circuler, comme 
aux grades precedents, le Tronc de la Veuve et le Sac des 


Propositions; puis, le Chevalier Grand Secretaire com- 
munique a l’Areopage l’esquisse de son proces-verbal. 

Entin, on procede a la cloture des travaux. 

Le Grand Maitre. — Illustre Frere Grand Inspec- 
teur, quelle heure est-il ? 

Le Frere Inspecteur. — La pointe du jour. 

Le Grand Maitre. — Illustre Soeur Grande D£posi- 
taire, que doivent faire en Areopage les Masons et 
Ma<;onnes ? 

La Soeur Depositaire. — Veiller, esperer et prier. 

Le Grand Maitre. — Nous avons veille, nous espe- 
rons et nous prierons toujours. C’est pourquoi je vais 
fermer l’Areopage par nos mysteres accoutum^s. 

Guides par l’Asie, les Freres et Soeurs des climats 
d’Afrique et d’Amerique executent simultanement le 
signe des Sublimes Ecossaises et frappent ensuite deux 
coups bruyants dans leurs mains. 

Tous, avec ensemble. — Judith I Judith ! 

Le Grand Maitre. — Freres et Soeurs, l’Areopage se 
fertile ; retirons-nous en paix au sein de nos families et 
de nos affections. 

Les Soeurs. — Que le Seigneur soit avec nous ! 

Les Fr&res. — Ainsi soit-il ! 

Le Grand Maitre. — L’Areopage est ferme. 

On se separe, chaque Frere avec sa Mopse, excepte 
s’il y a Agape. 

Dans ce cas, la tenue de table a lieu dans une salle 
eclair<£e par sept lustres. Tout se passe comme dans les 
Agapes de Mattresses Parfaites, sauf quelques modifi- 
cations. Les verres se nomment coupes. On vide la coupe 
en la prenantde la main gauche ; de la droite, on prend 
le petit cimeterre pendu au cordon, et on le passe, en 
deux temps, sur les bords de la coupe, comme pour 
raser son cotitenu ; puis, on laisse tomber le cimeterre, 
et, de la main droite, on vide la coupe, que l’on pose sur 
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la table en deux temps ; finalement, on frappe deux fois 
des mains, en criant: « Victoire ! Victoire ! » 

A Tissue de la seance ou du festin, le Secretaire ou 
Grand Chancelier Maitre des Depeches remet a la neo- 
phyte sa Patente de Sublime Ecossaise. 

En voici le modele : 

PATENTE DE SUBL EG 

a d m 

Du Jardin d'Eden, cote de TOrient, d’ou sort la Pr:-: L:-: 
(premiere lumiere) de TA D M (Areopage de 

Maqonnes), sous le titre distinctif de 

P L N M:-: C D S E 

( par les nombres mysterieux connus des seids eclaires ) 

Nous, Ch T ( chefs terrestres ), dirigeant le Resp 
Souv :-: et Subl A d M ( respectable , souverain 

et sublime Areopage de Maconnes), ayant connu le zele et 
l’empressement, pour parvenir au Sup:-: Deg:-: de L :■: M:-: 

( supreme degre de lumiere maconnique), de la Ven , Parf:-: 
et 111 S (venerable, parfaite et illustre Sceur) : 

(ici les noms et prenoms de la Sceur, en hieroglyphes) 

Apres avoir juge de sa capacite, vie et mceurs, avec un 1 
scrupuleux examen de sa conduite, tant en L , C : •; et A 
(Loge, Chapitre et Areopage) que dans le M P (monde 
profane ), et sachant que satisfaction est donne'e de tous ses 
devoirs exigibles en sa qualite de M (maconne) . 

Faisons savoir que nous Tavons adm (admise) aux gr 
(grades) d‘A , C M , M - P :-: et Subl Ec 
(Apprentie, Compagnonne, Maitresse, Maitresse Parfaite et 
Sublime Ecossaise). 

Mandons a tous nos FF et SS MM :•: et MM 
(Freres et Scours Macons et Maconnes j dc L :•: R C 


I 
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T (la reconnaitre comine telle) et d’ajouter foia la presente 
Patente que nous delivrons pour servir et valoir ce que de 
raison, laquelle nous avons signee de notre main, fait decorer 
du sceau de notre Resp Souv et Subl A (res- 
pectable, souverain et sublime Areopage) et contre-signer 
par notre 111 G Ch M d D (Illustre Grand 
Chancelier Maitre des Depeches). 

Donne au Jardin d’Eden , sous le cl d’A ( dimat 

d'Asie) , le... jour du... mois de l’An Mac (annee 

maconnique) 5886, et de l’E V (ere vulgaire), 

le 1886. 

Signature du Grand Maitre. 

Signature de la Grande Maitresse. 

Signature du Grand Inspecteur. 

Signature de la Grande Inspectrice. 

Scelle par nous. 

Garde des Sceaux et Archives: 
Signature du Garde des Sceaux. 


ICI 

lc sceau de 
l’atelicr 


Par mandement du Souv et Subl Ar 

Signature du Grand Chancelier Secretaire. 

NE VARIETUR: Signature de la Titulaire. 

Maintenant que le public sait ce qu’il faut entendre 
par (i les devoirs exigibles d’une parfaite Ma<;onne », 
on reconnaitra qu’un tel diplome est tout le contraire 
d’un brevet de vertu. 

Si les Soeurs a -Cinq-Points prennent pour embleme 
la rose, elles ne sont pas, pour cela, des rosieres ; ils'en 
faut ! 


I T 


S(T;ttrs MAC- 






VIII 

GRADES SPECIAUX 

DU RITE ECOSSAIS 


Le Rite Moderne d’Adoption est, en general, prati- 
que en cinq grades, que je viens de faire connaitre: 

i er degr£, Apprentie ; 

2 ® degre, Compagnonne ; 

3 0 degre, Maitresse ; 

4 ® degre, Maitresse Parfaite ; 

5° degre, Sublime Ecossaise. 

C’est le rite le plus universellement en usage dans Jes 
Ateliers de Dames des divers pays. 

Toutefois, beaucoup de Loges, — ce sont surtout 
celles de 1 'obedience des Supremes Conseils (Rite Ecos- 
sais Ancien Accepte), — pratiquent 1’Adoption en dix 
grades : 

i cr degre, Apprentie (comme ci-dessus); 

2 ® degr£, Compagnonne (comme ci-dessus) ; 

3 e degre, Maitresse (comme ci-dessus) ; 
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4 e degre, Maitresse Par faite (c omme ci-dessus); 

5° degre, Elne ; 

6 e degre, Ecossaise (ce grade etant alors le correspon- 
dant de celui de Rose-Croix) ; 

degre, Sublime Ecossaise (comme ci-dessus) ; 

8 e degre, Chevaliere de la Colombe ; 

9 “ degre, Chevaliere de la Bienfaisance ; 
io® degre, Princesse de la Couronne. 

Nous allons done voir rapidement les particularites 
qui distinguent les cinq grades speciaux de ce systems 
d’Adoption. 


L’Elue 

Decoration du Temple. Tenture blanche; tronerouge; 
cinq bougies ; une etoile transparente a huit pointes, 
portant au milieu le mot sacre du grade, 

Titres. Lc Grand Maitre s'appelle Souverain Grand 
Maitre ; la Grande Maitresse s’appelle Souveraine Grande 
Maitresse. 

Habillement. Les Freres sont en noir, les Soeurs sont 
en blancs. Le Souverain et la Souveraine portent, en 
camail, un large ruban noir, lisere d’argent, auquelpend 
le bijou. 

Le bijou est une etoile a huit pointes, le fond en na- 
cre, le tourdes pointes en or; au milieu est le mot sa- 
cre. Ce bijou se porte sur le coeur, attache par une favour 
noire. 

Le tablier est blanc, sauf doublure et bordure noires- 
le bijou du grade y est brode au centre. 

Dnree des Travai/x. Pour l’ouverture, la Souveraine 
demande l’heure, comme a l’ordinaire ; et le Frere Ins- 
pecteur rdpond : « Souveraine Grande Maitresse, le 
signal est donne, nous somnies prets a executer vos 
©rdres. » 


Pour la fermeture, a la Souveraine demandant l'heure, 
la Sceur Inspectrice repond: « II est l’heure oil nos en- 
nemis furent vaincus et ou nous commcnpons a jouir du 
fruit de vostravaux pour un temps plus heureux. » 

L’initiation consiste dans la mise cn scene du par jure 
d’une Sceur, et on la condamne a mort. 

Signs de reconnaissance. On porte la main droite 
au cou, du cote gauche; on penche la tete a droite, et 
l’on se donne un coup de tranchant de la main, comme 
pour se couper la gorge. 

Attouchement. On entrelace les bras et l’on s’em- 
poigne mutuellement le dessus de l’epaule gauche avec 
la main gauche. 

Batterie. Cinq coups egaux : OOOOO. 

Mot de Passe. L’un dit : VICTOIRE. L’autre rdpond: 
SILENCE. 

Mot Sacre. HALZABETH. C’est le nom qui, dans 
la comedie de l’initiation, est donnd a la Soeur parjure 
qu’il s’agit d’immoler. 

L’Ecossaise 

Decoration du Temple. Tenture jaune ; quatre lu- 
mieres. une a chaque coin de la salle. 

Titres. Le Grand Maitrc et la Grande Maitresse s’ap- 
pelient Tres Respectables. Les Freres et Sceurs Inspec- 
teurs et Depositaires, Tres Venerables. Les autres 
Freres et Soeurs, Venerables. 

H abillement. Le cordon est jaune et se porte en sau- 
toir. Le bijou, pendu a la pointe du cordon, represente 
l’Etoile Flamboyante, enargent. Letablier. quiestblanc, 
a sa bordure et sa doublure jaunes; sur la bavette, 
figure, dans un carre, une etoile en argent. 

Duree des Travaux. Pour l’ouverture, il est v deux 
heures»; pour la fermeture, il est « quatre heures ». 
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Tableau du Chapitre. II represente le niont Ararat, 
l’arche de Noe, Noeet sa famille sortant de l’arche. En 
outre, un flambeau est dessine a chacun des quatre 
coins de la toile peinte. Enfin, quatre grandes lignes 
rouges, en carre, sont tracees sur le tableau; cbaque 
pointe est dirigee vers un des cotes de la salle, et, sur 
la pointe dirigee vers l’Orient ou climat d’Asie, est re- 
presentee TEtoile Flamboyante. 

En entrant au Chapitre, chacun marche sur la toile 
peinte, de la fagonque voici : on pose d’abord lepied gau- 
che a la pointe occidentale du carre trace en rouge; puis, 
on pose le pied droit a la pointe du midi ; ensuite, on ra- 
mene le pied gauche a la pointe du nord; enfin, on place 
le pied droit et on assemble a la pointe de l’orient. 

Dans l'initiation, il est question de Noe sortant de 
l’arche; sous pretexte de mettre en scene cet episode 
biblique, on se livre, entre Freres et Soeurs, a toutes 
sortes de simagrees ridicules. On enferme, pendant un 
bon quart d’heure, la recipiendaire en tete-a-tete avec un 
Frere dans un petit cabinet; la, le Frere explique les 
mysteres de l’Etoile Flamboyante a la malheureuse qui 
lui est ainsi livree. Quand elle sort du petit cabinet, on 
lui apporte une cuvette pleine d’eau et on lui dit que 
cette eau, etantcelle du deluge, a le privilege de la puri- 
fier tant au moral qu’au physique. 

Ordre. On se met a l’ordre en appuyant sur le coeur 
l’index de la main droite, le poing ferrne, le coude en 
l’air. 

Signe de reconnaissance. On pose sur le front l’index 
de la main droite. A ce signe, on doit repondre en se 
mettant a 1’ordre, comme il est dit ci-dessus. 

Attouchement. Le Frere presente sa main droite, ver- 
ticalement tendue; la Soeur la prend de memo avec ses 
deux mains. 

Batterie. Deux coups egaux et lents : O — O. 
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Questions d’Ordre. — D. Etes-vous parvenue a la di- 
gnite d’Ecossaise ? — R. J’ai ete purifiee par les eaux 
du deluge. — D. Qu’avez-vous fait pour etre re<;ue 
Ecossaise ? — R. J’ai fait mes preuves, qui sont ma 
fidelite et mon zele pour les lois ma<;onniques. — 
D. Quel age avez-vous ? — R. L’age de raison. 

Mot de Passe. — ARARAT. 

Mot Sacre. — JECTIFLE. Ce mot est l’anagramme 
de « Felicite ». Dans son discours l’Orateur raconte que 
Noe, au sortir de l’arche, fut conduit au sejour de feli- 
cite, guid£ par l’Etoile Flamboyante. 

La Chevaliere de la Colombe 

Decoration du Temple. Tenture rouge et verte; trois 
lumieres a l’Asie, deux a l’Afrique, et deux a l’Europe; 
un trone eleve de sept marches ; un transparent, repre- 
sentant une colombe, les ailes deploydes, est au-dessus 
du trone ; sur l’autel, qui est couvert d’un tapis vert, il 
y a une branche d’olivier et une petite cage contenant 
une coiombe. 

Titres. Le Grand Maitre senomme le Pere Noe. Le 
Frere Grand Inspecteur est leseulaqui ils’adresse, cha- 
que fois qu’il a a parler ; il le tutoie et le nomme « Cher 
Fils Aine ». Les Freres et Soeurs qui ont a prendre la 
parole le font en s’adressant au Pere Noe, qu’ils tu- 
toient ; celui-ci ne repond qu’en s’adressant au Cher 
Fils Aine, lequel transmet la reponse a l’assistance. 

Habillement. Lecordon est rouge etvert.Le Pere Noe 
le porte en sautoir; a l’extremite du sien, il y a une 
truelle ensusdu bijou caracteristique du grade. Ce bi- 
jou est une petite colombe d’argent ayant dans son bee 
une branche d'olivier. 

Le tablier, blanc, est double et borde de taffetas vert ; 
sur la bavette est representee la colombe au rameau d’o- 
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livier; au milieu du tablier, on a peint une montagne 
emergeant d’une eau verdatre ou flottent des corps, des 
bras, des tetes, et, sur la montagne, l’arche de Noe. 

Duree des Travaux. Pour l’ouverture, quand le Pere 
Noe demande l’heure, son Cher Fils Aine lui repond : 
«Pere Noe, les eaux sont basses ». Pour la fermeture, a 
la memc question, la reponse est celle-ci : « Pere Noe, 
le temps est calme et serein. » 

Tableau de VAreopage. II represente en grand ce qui 
est dessine sur le tablier du grade: l’arche de Noe sur 
la montagne emergeant d’une eau verdatre ou flottent 
les humains que le deluge a noyes; la colombe, tenant 
au bee sa branche d’olivier, vole a tire d’aile vers l’ar- 
che. 

Voici le sens donne a ce grade par la comedie de 
l’initiation et le discours explicatif du Chevalier d’Elo- 
quence (lequel doit avoir aumoinsle grade de Kadosch): 

Adona'i, le mauvais genie, a tente d’aneantir l’huma- 
nite, comme il a cte dit, en la noyant dans un deluge 
universel. Heureusement, Lucifer, le bon genie, veille 
sur la race humaine et emploie tous ses efforts a la sau- 
ver. Tandis que les deux principes du Bien et du Mai 
sont ainsi en lutte, Noe, obeissant a une inspiration sur- 
naturelle, a construitson arche. On sait le reste. Mais la 
Ma^onnerie possede, au sujet de cette histoire, un secret 
que les Profanes ignorent. Quand la femme de Cham 
s’est embarquee dans l’arche, elle etait, par le fait d’un 
adultere, grosse des oeuvres d’un descendant de Cain ; 
or, comme e’est surtoutla generation de Cain qu’Adonai 
veut detruire, il s’ensuit que cette generation se repro- 
duira apres comme avant le deluge. En outre, les Pro- 
fanes ignorent que le corbeau fut cree par Adona'i et la 
colombe par Lucifer; e’est la encore un secret que le 
Chevalier d'Eloquencc confic aux Chevalieres de la 
Colombe. Noe 5 , avant enfermc dans 1'arche un couple 


d’animaux de chaque espece, y avait done mis deux 
colombes aussi bien que deux corbeaux; mais ce fut 
quand il lacha cesoiseaux que l’origine de chacun se fit 
connaitre. Le corbeau, oiseau d’Adonai, execrant comme 
lui la race humaine, se garda bien de revenir a l'arche, 
une fois envole ; heureux de la catastrophe universelle, 
il se rua sur les cadavres des humains noyes par son 
createur Adonai, et e’est depuis ce jourqueles corbeaux 
se nourrissent si volontiers de chair humaine. Quant a 
la eolombe, oiseau de Lucifer, el le se montra fidele a 
l’humanite; elle retourna, gracieuse messagere d’espe- 
ra'nce, a l’arche, apportant aux survivants du deluge un 
rameau d’olivier. Symboliquement: le corbeau repre- 
sente les pretres d’Adonai, lesmoines, les religieuses; par 
leur celibat, ils sont les ennemis de l’humanite; la eo- 
lombe represented femme parfaite, e’est-a-dire la femme 
tend re, aimante, se livrant le plus possible aux douces 
joies de la nature, perpetuant 1’espece, assurant dans le 
silence la victoire definitive de Lucifer sur Adonai; 
enfin, le rameau d’olivier est un nouveau symbole du 
secret revele a Eve par le serpent ; l’olivier est 1’arbre 
de vie, depaix, d’esperance; le rameau vert apprend a 
l’humanite que, malgre le deluge, tout n’a pas peri, 
qu’une vie nouvelle va sortir du trepas universel. que 
la paix regnera quand le Bien aura reduit le Mai a 
1’impuissance ; il remplit d’espoir les survivants du de- 
luge en leur rappelant que, grace au secret decouvert 
par Eve, l’humanite se perpetuera a travers les siecles, 
toujours, toujours et toujours. 

Signe de reconnaissance. Une Chevaliere de la Co- 
lombe, pour se faire reconnaitre, doit joindre les deux 
pouces par les bouts, les mains ouvertes, le dedans 
tourne vers le corps, en laissant tomber les bras, de 
fa<;on a ce que les pouces joints soient appuyes contre 
le ventre, un peu au-dessous du nombril. Les mains, 


deployees de la sorte, figurent censement les ailes de la 
colombe de l’arche, mais servent, en realitd. a donner a la 
Sceur Macon ne, qui fait ce signe, une attitude particuliere- 
ment inconvenante. — Un Frere se fait reconnaitre 
d’une Chevaliere en placant sa main droite contre le 
corps, a hauteur de la ceinture, le poing ferme et le 
pouce droit en avant. 

Attouchement. On se donne mutuellement la main 
droite, et, par deux fois, on se la gratte Fun a l’autre 
dans le creux. 

Batterie. Sept coups frappes ainsi : OOO-OOO-O. 

Acclamation. Apres avoir tire la batterie, on s’ecrie 
tous ensemble: « Gloria in excelsis! » 

Questions d'Ordre. — I). Etes-vous Chevaliere ? — R. 
Je suis enchantee de l’etre. — D. Pourquoi ? — R. 
Parce que j’ai apprisii connaitrela grandeur de l’huma- 
nite et que je ne sais rien de plus beau. — D. Quelle 
marque m’en donnerez-vous ? — R. Ma prudence vous 
prouvera que je suis bfen Chevaliere. — D. En quoi 
consiste votre prudence? — R. A ne m’ouvrir a vous 
que lorsque vous m’aurez montre votre vertu. — D. 
Pourquoi ne voulez-vous pas vous faire mieux connai- 
tre ? — Parce que je ne vous connais pas. — Comment 
vous montrerai-je ma vertu ? — R. Par un signe. — 
Le Frere qui interroge fait alors le signe du poing 
ferme avec le pouce tendu, en disant : J’ai envoye une 
colombe qui m’a apporte une branche d’olivier. — La 
Soeur interrogee repond en faisant le signe des mains 
deployees avec les pouces joints contre le corps et dit : 
L’espoir cst entre dans l’arche. — D. Que signifie la 
branche d’olivier ? — R. La vie eternelle de l'humanite. 
— D. Que signifie la colombe? — R. La docilite avec 
laquelle on doit recevoir les enseignements de la vertu. 
D. Ou se trouve la vertu ? — R. Dans les mystercs de la 
Magonnerie. 


— 1 7i — 


Mot de Passe. ARARAT. On l’interprete ainsi : 
« Toute crainte doit etre bannie et maudite, » ou par: 
« Malediction de la crainte. » 

Mot Sacre. GOD-MA.LECH. Use donne a l’oreille 
en prononcant alternativement chacune deS trois sylla- 
bes. 


La Chevaliere de la Bienfaisance 

Decoration dn Temple. La salle est tendue de rouge, 
richement; les tentures, s’il est possible, doivent etre 
de velours et avec des frangesd’or. Tvente-trois lumieres 
eclairent le local. L’autel est recouvert d’un tapis rouge 
a franges et glands d’or. Derriere l’autel, au fond du 
dais, et entre le president et la presidente, se trouve 
une grande croix ayant une rose epanouie a l’intersec- 
tion de ses bras. 

Titres. Le Grand Maitre president s’appelle Frere 
Commandeur ; la Grande Maitresse, Soeur Commanda- 
trice; les Freres et Soeurs, Chevaliers et Chevalieres. 

Habillement. Les Freres qui assistentaux tenues d’un 
Atelier de Chevalieres de la Bienfaisance, etant pourvus 
au moins du 3o e degre (Kadosch), portent les insignes 
de leur grade, auxquels ils ajoutent ceux de la Magon- 
nerie d’Adoption. 

Quant aux Soeurs, elles ont un costume particulier au 
grade. La robe (toilette de soiree) est relevee du cote 
gauche et agrafee de maniere a laisser voir la jambe ; 
une jarretiere formee par un ruban violet encadre d’une 
tresse d’or, entoure la jambe gauche; sur cette jarretiere 
sont brodees les trois lettres : F E C (Foi, 
Esperance, Charite). 

Le bijou du grade est une croix en or, avec des 
rayons aux quatre angles. On le suspend a l’extremite 
d’un petit ruban vert passe autour du cou. 


Independamment de ce ruban,les Chevalieres portent 
en camail, un large cordon violet moire, a la pointe 
duquel est pendu un petit maillet d’or avec un anneau 
enfile dans le manche. 

Le tablier est de taffetas violet, borde d'un ruban de 
soie de merae couleur. Au milieu, se trouve une petite 
poche rouge, fixee avec deux rosettes vertes. 

Les Soeurs Officieres portent, en outre, en echarpe, 
de droite a gauche, un cordon noir, lisere de rouge, 
avec une rosette ponceau. 

Duree des Travaux. — Pour l'ouverture, la demande 
est: « Quelle heure est-il ? » et la reponse : « L’heure 
d’invoquer Pesprit createur. » Pour la fermeture, il est 
« l’heure dese devouer a la bienfaisance. » 

La seance commence par le Veni, Creator, chante en 
choeur; mais le sens de cethymne catholique esttravesti 
par la Maconnerie de la facon la plus odieuse. Le crea- 
teur, quhnvoquent ces impies, n’est nullement l’Esprit- 
Saint, troisieme personne de la Trinite. En donnant un 
sens charnel au magnifique hymne de la Pentecote, 
la Maconnerie commet la un de ses plus abominables 
sacrileges. 

Voici, du reste, cette interpretation faussee a plaisir, 
cette aspiration de Tame vers Dieu transformee basse- 
ment en poesie naturaliste: 

« i Viens, esprit createur ; visite les coeurs des tiens ; 
remplis d’une grace celeste les poitrines que tu as for- 
mees. 

« 2 . Toi qui es appele le consolateur, tu es le don 
d’un Dieu tres haut , tu es la source de la vie ; tu es le 
feu, l’amour, l’onction sublime. 

« 3. Repandant tes dons sous sept formes differentes, 
tu es un doigt de la main droite du pere, et, selon 
la promesse de ce pere, tu fais exhaler de nos levres les 
douces paroles. 
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« 4. Embrase nos sensde ton feu sacre ; verse l’amour 
dans nos coeurs; raffermis par une vertu constante les 
defaillances de notre corps. 

« 5. Repousse loin de nous 1’ennemi et donne-nous 
a l'instant meme la paix; ainsi, guides et conduits par 
toi, nous eviterons tout ce qui pourrait nous nuire. 

« 6. Puissions-nous, par toi, apprendre a connaitrele 
pere, et, aussi, a connaitre le fils ; puissions-nous encore 
croire de tout temps a toi, qui es 1’esprit de Pun et de 
Paulre. 

« 7. Gloire au pere, seigneur de l’univers, et au fils 
qui a surgi du sein des morts, etau consolateur, dans les 
siecles des siecles. Ainsi soit-il. » 

Les personnes instruites, qui prendront connaissance 
de la Clef des Symboles Secrets de la Franc- Maconnerie 
(chapitre XII), me sauront gre de ce que je m’abstiens 
d’expliquer l’infame interpretation donnee par la secte 
au Veni, Creator. 

La malice infernale, seule, peut produire de tels tra- 
vestissements d'un hymne essentiellement religieux. 

A ce grade de la Ma<;onnerie feminine, la reception 
est censee avoir lieu a Jerusalem ; les Chevaliers et les 
' K Chevalieres sont censement assembles, dans le Saint- 
Sepulcre lui-meme. Mais qu’entendent-ils par Saint- 
Sepulcre? Pour eux, le tombeau du Christ n’est encore 
qu’un symbole; de meme qu’ils font de la croix un 
embleme horrible, de meme ils font de la mort et de la 
resurrection de Jesus une allegorie ignoble de ce qu’ils 
appellent le grand mysterede la nature. 

Ici, comme au grade de Rose-Croix de la Maqonnerie 
masculine, nous sommes dans l’abominable jusqu’au 
cou ; ici, la secte se plonge et se complait dans les 
sacrileges les plus immondes. Aussi, le grade de Che- 
valiere de la Bienfaisance est-il appele « Rose-Croix des 
Dames . » 
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On dit done « Saint-Sepulcre, » comme au troisieme 
degre symbolique on dit « Chambre du Milieu. » Mais 
ce qui n’a pas ete explique aux Maitres est explique avec 
commentaires aux Rose-Croix et par consequent aux 
Chevalieres de la Bienfaisance. 

Le dogme magonnique etant que la vie nait de la 
mort, qu’une existence nouvelle est produite par la cor- 
ruption des germes, le sepulcre du Christ est le symbole 
de cet enseignement. On a vu, dans les Freres Trois- 
Points (second volume), ce que la croix et la rose signi- 
fient pour les sectaires; on comprendra que je ne 
revienne pas sur un semblable sujet. 

Je terminerai Papergu de ce grade par la divulgation 
de quelques-uns de ses secrets. 

Ordre. On croise ses bras sur la poitrine, comme 
au grade de Rose-Croix (signe du Bon Pasteur). 

Signe de reconnaissance. On leve le bras droit, et, te- 
nant le poing ferme, on dresse l’index vers le ciel. En 
reponse a ce signe, on met la main droite sur le coeur. 

Batterie. Neuf coups: OOO-OOO-OOO. 

Attouchement et Mot de Passe. On se donne les deux 
mains croisees, en formant ainsi une croix. Le Frere, 
prenant la main droite de la Sceur, lui dit: « AIMEZ 
LE BIEN. » La Soeur, dormant l’autre main, repond: 
« FUYEZ LE MAL. » Le Frere, alors, embrassant la 
Soeur, dit: « PRATIQUEZ LA VERTU. » La Soeur 
repond: « AINSI SOIT-IL. » 

Mot Sacre. C’est la Soeur qui le donne en murmu- 
rant a l’oreille du Frere : « VENI, CREATOR. » 

La Princesse de la Couronne 

Ce grade, qui n’est qu’honorifique, n'est nullement 
administratif, quoiqu’on puisse le croire en considerant 
qu’il est le plus haut degre de la Magonnerie d’Adop- 
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tion. Dans la secte, la direction supreme est exclusive- 
ment entre les mains des Freres (33e degrej; les Soeurs, 
si haut gradees qu’elles puissent etre, ne sont que des 
instruments. Neanmoins, les Princesses de la Couronne 
portent le titre de Souveraines Magonnes ; c’est une 
satisfaction accordee a leur vanite. 

L’ Atelier du ioe degre d 1 Adoption represente le Con- 
seil du roi Salomon. 

Decoration du Temple. Tenture rouge, ornee de 
guirlandes de fleurs et de couronnes. Le trone est 
somptueux, eleve de sept degres, couvert d’un dais 
magnifique.La salle est eclairee par vingt-une lumieres. 
La Souveraine Maitresse se tient a la droite du presi- 
dent sur un fauteuil tres riche. A gauche, est une table 
sur laquelle il y a un flambeau a trois branches, une 
coupe et un pain. 

Titres. Le Grand Maitre represente Salomon; la 
Grande Maitresse represente la reine, sa femme ; on 
les appelle Tres Sage Roi et Tres Sage Reine. Les Fre- 
res et Soeurs Inspecteurs et Depositaires sont appeles 
Favoris et Favorites, Premiers du Conseil. 

Habillement. Les Freres, comme au grade precedent. 
Les Soeurs aussi, sauf les modifications suivantes : pas 
de cordon violet en camail ni de ruban vert en collier, 
mais une echarpe bleu de ciel terminee par une frange 
d’argent et nouee sur l’epaule avec une rosette blanche 
et des glands d’or. 

Le bijou du grade est un cercle en or renfermant un 
sceptre, une main de justice et une couronne antique. 
Ce bijou s’attache au bout de l’echarpe au moyen d’une 
rosette rose. 

La reception represente la visite de la reine de Saba 
au roi Salomon. C’est la recipiendaire qui figure la 
reine de Saba. On l’appelle Puissante Reine. Elle est 
decoree d’une riche echarpe et d’un bracelet forme d’un 
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ruban fond bleu, sur lequel est brodee en or une cou- 
ronne entouree de ces mots : Sagesse et Candeur. 

Le ceremonial de l’initiation est tout ce qu’on peut 
imaginer de plus fastidieux. 

II serait inutile d’en dire davantage de ce grade, qui 
n’est presque pas pratique. Bien que faisant partie du 
systeme ecossais de l’Adoption, qui est un des rites 
repandus dans le plus grand nombre de pays, le grade 
de Princesse de la Couronne n’est guere confere qu’en 
Allemagne; il est originaire de Saxe. 

Les Soeurs, promues au roe degre d’ Adoption, ont le 
rang de Grandes Maitresses et prennent place de droit a 
l’Orient dans tous les Ateliers androgynes ou elles se 
presentent. 
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IX 


LES 

AMUSEMENTS MYSTERIEUX 


vwvwvw 


Par « Amusements Mysterieux », on designe, en general, 
les travaux des Loges de Dames, ou, pour parler exactement, 
des Loges androgynes. Toutefois, cette expression sert, 
d’une fafon plus particuliere , a caracteriser les seances 
consacrees a des fetes de galanterie maccnnique. Ces fetes 
consistent en un spectacle suivi de banquet et de bal. 

Le repertoire est assez varie. Pour la composition de ces 
spectacles, les comites des Loges ont carte blanche, et Ton 
peut penser que vaste est la carriere offerte a 1’imagination 
des Venerables et autres Officiers. Les sujets sont, cepen- 
dant, choisis de preference dans la mythologie paienne, qui 
se prete a souhait au libertinage. 

Afin que le lecteur ait sous les yeux un specimen comp’et 
de ces fetes, je reproduirai la representation classiquc, — si je 
puis m'exprimer ainsi, — de la Reception de Venus, des 
Graces et de l’ Amour, qui est la comedie favorite des Loges 
d’Adoption. C’est uri meli-melo de declamation et de chants, 
avec costumes plus que decollete's et jeux de scene au niveau 
du devergondage des cafes-concerts les plus excentriques. 
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i Ce divertissement, tres a la mode chez les Macons, a pour 
auteur un Rose-Croix, initie a la secte dans une Loge de 
Grenoble et dcvenu par la suite Orateur de la Loge fran- 
caise d’Alexandrie. Imprime sous differents titres et avec 
quelques legeres variantes, cet ouvrage, dont le style est a 
la hauteur de la moralite, n’en a pas moins eu de nom- 
breuses editions; neanmoins, les exemplaires n'en sont 
remis qu’aux Officiers de Loges. L’edition, qui est en de'pot 
au siege du Rite Ecossais, a Paris, 35 , rue Jean-Jacques- 
Rousseau, forme un volume in-18, intitule Les Macons de 
Cy there ; il figure, dans le catalogue de 1884, entre le 
Manuel du Franc-Macon, guide des Officiers de Loge, et le 
Necessaire Magonnique, contenant les Catechismes aux trois 
premiers grades, un formulaire pour les travaux de table, 
pour les affiliations, les installations d’Ateliers et les inaugu- 
rations de temples. 

Les fetes androgynes, ou Amusements Mysterieux, sont 
donnees, d’ordinaire, le dimanche ; elles commencent dans 
l’apres-midi, par les trois parties de spectacle ; le banquet a 
lieu le soir, a sept heures, et le bal, qui dure toute la 
nuit, cloture cette orgie maconnique. 


PREMIERE PARTI E 


La Reception de Venus 


Une Sceur, habillee en Venus , e’est-a-dire tres deshabillcc, se 
presente d la Loge , les yenx bandes , au moment oil le Venerable 
vient d’ouvrir la seance. — Nous avons fait preceder d'une petite 
etoile ou asterisque toutes les parties declamees , et de deux etoiles 
toules les parties chantees. 

Le Venerable 

* Fibres et Soeurs, nous ouvrons la seance.* . 

Mais quoi ! Ton frappe au Temple des Macons! .. 
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Le Frere Terrible 

* Qui vient troubler nos saintes fonctions. 

Ft quel Profane a cette impertinence?... 

(Le Frere Couvreur ouvre. V£nus entre. 

Venus 

** Je suis Profane, j’en conviens, 

Etj ’ai grand besoin qu’on m’eclaire ; 

Aussi, dans ce temple je viens 
Parmi vous chercher la lumi6re. 

Pourriez-vous, messieurs, etre sourds, 

Quand une femme vous supplie 
D’unir au flambeau des amours 
Celui de la Maconnerie ? 

Je n’ai connu, jusqu’a ce jour, 

De secret que celui de plaire, 

Et mon ame, toute a 1’amour, 

N’admettait point d’autre mystere : 

On m’a dit que les Francs-Macons 
Avaient bien une autre science ; 

Je viens, messieurs, a leurs lecons 
Abandonner mon ignorance. 

Trop longtemps j’ai vu dans l’erreur 
Languir les beaux jours de ma vie ; 

De ce qui donne le bonheur 
Instruisez-moi, je vous en prie. 

Chez vous, de courage et d’ardeur 
On exige, dit-on, des preuves ; 

Eh bien, messieurs, voici mon cceur, 

Qu’on le soumette a vos e'preuves ! 

Le Frere Terrible 

* Profane, ici moins de pretention! 

Peu de demande, et beaucoup d’esperance.. .. 

Sachons d’abord le lieu de ta naissance, 

Ton nom, ton age et ta profession. 
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Venus 

** Je suis Venus, fille de l’onde, 

Reine etdeesse des amants; 

Ma naissance est celle du monde; 

Mon age est dix-huit ou vingt ans. 
Puissent, d’apres mon esperance, 

Et selon vos intentions, 

Mon nom, mon age et ma naissance 
Etre dignes des Francs-Majons ! 

Dans les palais, sous la chaumiere, 

Aux simples bergers comme aux rois, 
Del’art difficile de plaire 
J’enseigne les aimables lois: 

Sur l’art d’aimer, a l’innocence 
J’offre aussi mes tendres le90ns. 
Puissent Venus et sa science 
Etre dignes des Francs-Macons ! 

Le Venerable 

* Rien jusqu'ici que de tres convenable, 

Et nous devons tous etre satisfaits ; 

Mais demandez a cette femme aimable 
Si les beaux-arts pour elle ont des attraits, 

Venus 

** Par moi, le genie et les arts 
Jadis naquirent dans la Grece ; 

Dans Rome, a la voix des Cesars, 

Ils me prirent pour leur maitresse 
Dans la suite, je les portai 
Aux murs de la belle Florence; 
Maintenant, par ma volonte, 

Ils regnent au sein de la France. 


A Phidias, que j’inspirais, 

Je servis de guide fidele ; 

Et de Raphael, que j’aimais, 

J’etais moi-meme le modele ; 

Au Tasse, que vous aimez tant, 

J’offris le portrait d’Herminie; 

Et Racine, en me caressant, 

Fit les beaux vers d’lphigenie. 

Le Venerable 

Apprenez-lui que, la precaution 
Etant du bien la juste garantie, 

Nous l’invitons a donner caution 
De ses talents, de ses moeurs, de sa vie. 

Venus 

** Pour caution je puis donner 
Les dieux ou les rois de la terre, 

Et tous viendraient s’abandonner 
Au signal qu’ils me verraient faire ; 

Mais j’aime mieux, dans ce sejour, 
Prendre un garant plus ordinaire. 
Messieurs, je vous nomme l’Amour ; 

Ce garant-la peut-il vous plaire ? 

Le Venerable 

Rappelez-lui qu’Amour est son enfant, 

Qu’a ses desirs nous ne pouvons nous rendre, 
Et qu’elle-meme aisement doit comprendre 
Qu’il ne saurait devenir son garant. 

Venus 

** Si je n’avais pas sur les yeux 
Le large bandeau de Profane, 

Chez vous je pourrais choisir mieux, 

Sans craindre que l’on me condamne ; 
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D’apres une permission 

Que j’obtiendrais du Ve'ne'rable, 

Je nommerais pour caution 
Le plus jeune et le plus aimable. 

(On applaudit. Le Maitre des Cdrdmonies fait 
avancer Venus, pour qu’elle reponde aux 
questions d’usage.) 

Le Venerable 

* Dans tous les temps, quoiqu’on vive chez nous 
Sans fanatisme etsans intolerance, 

Quoique chacun, maitre de sa croyance, 

Y coule en paix les moments les plus doux, 

Pourtant faut-il bien croire a quelque chose ; 

Car sur les dieux la morale repose : 

Belle Profane, a quel dieu croyez-vous ? 

Venus 

** Je crois au dieu dont l’univers 
Atteste Pauguste existence, 

Dont la main, au plus haut des airs, 

Soutient des cieux la voute immense, 

Au dieu de qui la majeste 
Annonce le roi de la terre, 

Tandis que sa noble bonte 

Le montre aux humains comme un pere. 

Ce dieu, que dans mon coeur j’admets, 

Tout me parle de sa puissance : 

Le soleil me dit ses bienfaits, 

L’amour m’annonce sa presence. 

Son trone est au-dessus des dieux; 

II est sur des levres mi-closes ; 

Et son nom se lit dans les cieux, 

Comme sur les feuilles de roses. 

Le Venerable 

* Fille des dieux, sur la divinite 
Nous admettons votre noble croyance, 

Et vous devez nous dire, en consequence, 
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Si vous croyez a l’immortalite, 

Dogme a bon droit chez les humains vante, 
Qui de leur ame assure l’existence. 

Venus 

Je crois & l’immortalite, 

Je cheris son aimable empire; 

Cet instinct de l'humanite, 

C’est le ciel mime qui l’inspire. 

Sur un dogme aussi precieux 
L’ordre de l’univers repose, 

Et, pour le maintenir, les dieux 
Ont cree la metempsychose. 

Quand j’apercois, dans le printemps, 

Les caressantes tourterelles, 

Je vois dans leurs baisers constants 
Les ames des amants fideles; 

Et ce systeme ingenieux, 

Dont la nature est embellie, 

Offre autant d'ames a mes yeux 
Q,u’il est dc fleurs dans la prairie. 

Le Venerable 

* Fort bien, Venus ; mais je voudrais savoir 
De vous, dont Fame est si compatissante, 

De vous d’ailleurs toujours si complaisante, 
Envers autrui quel est notre devoir. 

Venus 

** Qu’on fasse chacun l’un pour l’autre 
Ce qu’on voudrait qu’on fit pour soi ; 
Que mon bien-etre soit le votre, 

Et que le votre soit a moi. 

Dans le bonheur de nos semblables 
Cherchons le notre avec ardeur, 

Pour qu’un jour leurs bras secourables 
Nous soutiennent dans le malheur. 


Fidele a si douce maxime, 

J’en ai fait celle de l’amour; 

Lorsqu’une e'gale ardeur l’anime, 

Qui m’aime est certain de retour. 

Pour deux baisers que Ton me donne, 

Je rends deux baisers sur-le-champ : 

Quand elle est tendre, aimable et bonne, 

Toute femme en doit faire autant. 

Le Venerable 

* Bravo, Venus ! la Loge est satisfaite 

De votre esprit et de vos sentiments ; 

Mais votre epreuve est loin d’etre parfaite, 

Pour etre admise au rang de ses enfants. 

II faut encor vous armer de courage ; 

Dans les perils vous allez voyager, 

Et, pour apprendre a braver le danger, 

Entreprenez votre premier voyage. 

(Venus fait son premier voyage. On la conduit 
autour de la Loge. sur un plancher herissd 
d'asperites, pendant que le Fr&re Servant tourne 
la manivelle de 1’instrument qui produit le bruit 
du tonnerre.) 

Le Venerable 

Dans le chemin ou vous avez erre, 

Belle Venus, qu’avez-vous rencontre? 

Venus 

** J’ai rencontre dans ce voyage 
Bien des obstacles sur mes pas; 

II s’elevait sur mon passage, 

Un epouvantable fracas : 

Du monde image trop fidele, 

Ce voyage dit a mon coeur 
Qu’il faut souffrir peine cruelle 
Pour arriver jusqu’au bonheur. 
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Le Venerable 

On ne peut mieux expliquer un embleme ; 

Vous devinez le vrai sens de nos lois ; 

Docte Ve'nus, continuez de meme, 

Et voyagez pour la seconde fois. 

(V6nus fait son second voyage. On la conduit 
autour dela Loge, sur le plancher uni, pendant 
que les Freres froissent ensemble leurs 6p£es 
pour produire un cliquetis bruyant.) 

Eh bien, Cypris, que pouvez-vous nous dire 
Sur ce chemin de nouveau parcouru ? 

A-t-il offert sujet de vous instruire? 

En le faisant, qu’avez-vous entendu ? 

Venus 

** Au bruit, au cliquetis des armes, 

J’ai franchi ces nouveaux sentiers ; 

J’en ai ressenti des alarmes. 

Messieurs, j’en conviens volontiers : 

Mais, en poursuivant ce voyage, 

J’ai trouve' le chemin plus doux, 

Tant il est vrai que le courage 
Du sort nous fait braver les coups. 

Le Venerable 

* Belle Venus, loin de vous exhorter 
A soutenir nos epreuves diverses, 

Je suis reduit a vous feliciter ; 

II n’est pour vous ni peines ni traverses. 

II faut encor, cependant, parcourir 
Un long sentier, que Ton va vous ouvrir. 

(V£nus fait son troisieme voyage. Le Frere 
Servant souffle sur elle, k son passage, la 
lampe a lycopode.) 

Tout est fini. De ce dernier voyage 
Que pensez-vous ? Qjuel est son avantage ? 


Venus 


** J’ai voyage parmi la flamme 
Qui m’entourait de tous cotes : 

Le feu, dit-on, degage 1’ame 
De toutes les iniquites. 

J’admets cette sainte maxime ; 

Mais, dans mon coeur j’ai beau chercher, 

Je n’ai rien a me reprocher, 

A moins qu’aimer ne soit un crime. 

Le Venerable 

‘Aimer n’est point un crime devant nous, 

Tendre Ve'nus, puisque nous aimons tous. 

De cette flamme ayez meilleur augure ; 

Sa vive ardeur brule sans consumer 

Et dit sans cesse a nos coeurs qu’elle epure : 

a Pour etre heureux, mortels, sachez aimer. » 

(A ce moment, le Maitre des Ceremonies plonge 
brusquement le bras de Venus dans un baquet 
d’eau que tient le Frere Servant.) 

O vous, par qui se rechauffe le monde, 

Vous dont le coeur aime a bruler toujours, 

De votre bras, qu’on a plonge dans l’onde, 

Un froid subit a glace les contours; 

Or, dites-moi, cette eau, ce froid extreme, 

A votre avis, de quoi sont-ils l’embleme? 

Venus 

** II n’est, helas ! que trop d’amants 
Sous ce nouvel embleme. 

On brule de feux devorants, 

Le premier jour qu’on aime: 

Laissez passer un jour ou deux ; 

Bientot, succede a tant de feux 
Une froideur extreme. 


Le bel Arthur, rempli d’ardeur, 

Fait la cour a Rosine. 

II parvient a toucher son coeur ; 

Enfin, il y domine : 

Mais, une heure apres son bonheur, 

Crac! mon Arthur est en froideur 
Et va... chez la voisine! 

La nuit, qui d’un nouvel e'poux 
Couronne l’esperance, 

Lui promet le plaisir bien doux 
D’instruire 1’innocence : 

Laissez venirle lendemain ; 

A ses feux succede soudain 
La froide indifference. 

Le Venerable 

* Pre'parez-vous. On va vous presenter 
La coupe amere ou boivent tous les hommes ; 

Nous y buvons, tout Masons que nous sommes. 
Recevez-la, sans vous deconcerter; 

Belle Venus, buvez jusqu’a la lie ; 

On ne veut pas nuire a votre sante. 

(Le Maitre des Ceremonies fait boire a Venus 
la coupe d'amertume: bitter non gomrne ou 
toute autre boisson du nieme genre.) 

Or, dites-nous encor, que signifie 
Ce vin amer qu’on vous a presente ? 

Venus 

** Ce breuvage dit k mon coeur, 

Par son amertume cruelle, 

Qu’il n’est point de parfait bonheur 
Et jamais de joie eternelle, 

Qu’il faut moderer ses desirs 
Et retenir, entre autres choses : 

« La peine est fille des plaisirs, 

Comme l’epine Test des roses. » 


Le Venerable 


* Dans un instant, votre bouche mignonne 
Doit prononcer un serment solennel; 

Vous jurerez, au pied de notre autel, 

D’etre toujours une bonne Maconne : 

Mais, pour signer cet auguste serment, 

Jeune Profane, il faut de votre sang!... 

Venus 

** Oui, je veux rester constamment 

Fidsle a la Maconnerie, 

Et je preterai le serment 

D’etre a vous pour toute la vie : 

Comme il faut un sang precieux 

Pour de si precieux mysteres, 

Messieurs, j’ofifre le sang des dieux 

Pour signer le serment des Freres. 

(Elle tend son bras. Le Maitredes C6r£monies 
et le Frere Terrible le saisissent et simulent 
une saignde. On applaudit.) 

Le Venerable 

* Pour consoler et charmer les mortels, 

Lorsque du ciel vous venez sur la terre, 

Ou quelquefois, quand vous changez d’autels 
En voyageant de Paphos a Cythere, 

Belle Venus, vous pourriez egarer, 

Par accident, le diplome mystique 
Que nous allons bientot vous de'livrer : 

Sans ce brevet de l’Ordre Maconnique, 

Timide enfant, qui vous reconnaitrait ? 

Qui vous tendrait une main protectrice 
Dans le malheur ? et quel Frere pourrait 
Vous arracher aux coups de l’injustice ?... 

Pour obvier a pareil accident 

Que tout Mafon doit craindre egalement, 

Chacun de nous d’un cachet tout brulant 
A sur le corps une empreinte secrete. . . ; 

Ou voulez-vous, Venus, qu’on vous la mette ? 


Venus 


** Dans ce que je dois accomplir, 

Votre volonte me dirige, 

Messieurs, ct je mets mon plaisir 

A faire tout ce qu’elle exige: 

Et puisque ce cachet d’honneur 

Demande une place secrete, 

Je vais vous decouvrir mon cceur ; 

C’est la qu’il faut qu’on me le mette. 

(Elle dScouvre son sein. Le Frere Servant remet 
au Maitre des C6r£monies un petit verre a 
liqueur, dont il a tres lggerement £chauffe le 
pied a la chaleur d’une bougie. Le Maitre des 
C£r6monies applique l’objet sur le sein de 
Venus, pour simuler l'applicatiou d’un sceau 
rougi au feu. La Loge applauditau courage de 
V£nus.) 

Le Venerable 

* D’un esprit fort, de nobles sentiments, 

Vous qui donnez aux Macons tant de preuves, 

Belle Profane, encore un peu de temps, 

Et vous touchez a la fin des epreuves !... 

Des signes vrais, des emblemes sacres 
Sont, j’en conviens, l’appui de nos mysteres, 

Et l'Orient n’eclaire que des Freres 
De qui sans cesse ils seront reveres ; 

Mais les vertus, ce domaine du sage, 

Ce seul tresor qui fait de l'homme un dieu, 

Sont de nous tous le premier apanage 
Et notre orgueil, en tout temps, en tout lieu. 

De ces vertus qui font notre existence, 

II en est une a laquelle nos cceurs 
Ont attache les plus grandes douceurs : 

Cette vertu se nomme Bienfaisance ; 

Vertu cherie, instinct venu des cieux, 

Tous les Masons vivent sous sa puissance 
Et dans le bien qu’ils font aux malheurcux, 

A chaque instant, trouvent leur recompense. 
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Que vos tresors, Venus, que vos bijoux 
Soient au malheur consacre dans ce temple ; 

Et des vertus, qu’on exige de vous, 

Que vos bienfaits soient le premier exemple ! 

Venus 

** De mes bijoux, que l’on m’a pris 
Aux portes de ce sanctuaire, 

De bon cceur, je laisse le prix 
Aux victimes de la misere. 

Cet anneau que m’offrit l’Hymen, 

Aux malheureux j’en fais hommage ; 

Peut-il etre un plus beau destin 
Pour un bijou de mariage ? 

Tous les tresors que les amants 
M’ont offert dans leur opulence, 

Avec plaisir, je les suspends 
A 1’autel de la bienfaisance, 

Heureuse, messieurs, dans ce jour, 

Des Plaisirs la reine et la mere, 

De voir les bijoux de l’Amour 
Secher les pleurs de la misere. 

Un bijou bien plus precieux, 

Que je tiens de la main des Graces, 

Qui, sur la terre et dans les cieux, 

Fixe les Plaisirs sur mes traces, 

Ma ceinture, ou les dieux ont mis 
Tout l’art de charmer et de plaire, 

J’en offre aux malheureux le prix 
Pour ane'antir leur misere. 

(On applaudit. Un vieux maqon, qui s’cst abstcnu d'ac- 
coraer ses bravos & Viinus, sc live.) 

Un Vieux Macon 

* Freres et Soeurs, je demande £1 parler; 

Je veux emettre un avis fort tranquille. 

Dame Venus, quoiqu’a nos lois docile 
Et charitable, est loin de m’aveugler. 


En sa faveur ici rien ne depose ; 

Et, bien qu’elle ait de l’esprit, des appats, 

Un vrai Macon veut encore autre chose : 

II veut des moeurs, et Venus n’en a pas !... 

J’ai soixante ans ; je puis juger les belles 
Sans me tromper ; je connais tous leurs tours, 
Leurs trahisons, leurs soupirs infideles, 

Leurs faux baisers !... Dieux ! combien les cruelles 
Ont de chagrins seme mes plus beaux jours !... 
Fatale erreur ! funeste experience ! 

J’ai trop appris, helas ! pour mon malheur, 

Qu’un regard doux, qu’un air plein d’innocence 
Sert bien souvent de voile a la noirceur — 
Reponds-moi done, 6 femme trop perfide ! 
Pourquoi venir ici d’un ton timide, 

D’un bon epoux meprisant les vieux noeuds, 

Rire aux depens du pauvre miserable 
Et de l’anneau qui vous unit tous deux 
Faire aux Macons un present condamnable ? 

(II se rassied.) 


Venus 

** Jadis l’amour, s’unissant a l’hymen, 
Embellissait des epoux le destin ; 

C'etait la la vieille methode. 

Mais, aujourd’hui que tout va pour le bien, 
Cette union n’etant plus bonne a rien, 

II faut bien se mettre a la mode 1 

Au temps passe, Philemon et Baucis 
En bons epoux vivaient, dit-on, unis; 

C’etait la la vieille methode. 

Mais, aujourd’hui que regne le bon ton, 
Pour imiter Baucis et Philemon, 

On pecherait contre la mode ! 

Jadis, du coeur n’e'coutant que la voix, 

La jeune Agnes d’un epoux faisait choix ; 
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C'etait la la vieille methode. 

• Mais, aujourd’hui que fille de quinze ans 
Prend le mari qu’ont choisi ses parents, 

L’aimer serait contre la mode ! 

O vous, charmants, mais trop legers Franjais, 

Si vous voulez faire ici mon proces, 

Suivcz done la vieille methode; 

Mais, de Paris, si, copiant les gouts, 

J’offre a l’amant tous les droits de l’epoux, 

Vous m’en avez appris la mode ! 

Un Jeune Macon, se levant. 

El le a raison... Helas ! pour etre aime, 

Ne faut-il pas qu’un mari soit aimable, 

Ou tout au moins tant soit peu supportable? 

Eh! peut-il l’etre, alors que, deforme, 

Boiteux, jaloux, vieux, il choisit pour femme 
Une beaute dans la fleur du printemps, 

Un tendre objet dont les jours innocents 
D’un jeune epoux ont besoin de la flamme?... 

Mais je m’arrete et dis qu’en tous pays 
Femme toujours doit suivre les usages : 

Seul, le pays des aimables maris 

Est le pays oil les femmes sont sages. 

(II s’assied. Le vieux majern se lfeveavec vivaciti.) 

Le Vieux Ma$on 

* Ainsi soit-il !... Defenseur complaisant, 

Vous dites bien ; mais parlons d’autre chose!... 

Que, sous le nom de sigisbe, d’amant, 

Un vieil epoux exige un rempla^ant, 

Taut pis pour lui I son grand age cn est cause ; 

Mais deux, mais trois, et peut-etre.. .. qui salt ? . . . 

Quand dans le vice un premier pas est fait, 

II n’est plus ricn, alors, qui nous arrete, 

Et les plaisirs nous font perdre la tete !... 

Apprends-nous done, 6 Profane, pourquoi, 

Si jeune encor, tant d'amants sous ta loi ? 

(II s'assicd.) 
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Venus 

** De plus d’un amant, j’en conviens, 

La conquete m’est ch£re ; 

J'aime k les voir dans mes liens, 

Je n’en fais pas mystdre ; 

Mon cceur sc donne avec plaisir, 

Et le plus sur de l’obtenir, 

C’est... quiconque sait plaire ! 

Cependant, des folles erreurs 
Je ne suis point l’apotre ; 

Messieurs, en fait d’adorateurs, 

Ma maxime est la votre : 

II n'en faut qu’un; et, si plusieurs 
Ont su meriter mes faveurs, 

Ge fut... l’un apres Tautre 1 

Pourquoi done, 6 censeurs mechants, 
D’un ton triste et severe, 
Condamnez-vous nos changements 
Dans l’amoureux mystere? 

Eh ! messieurs, vous qui me bltlmez, 

Des demain vous serez aimes, 

Si vous savez me plaire 1 

Le Venerable 

* De tous les dons qu’on fait aux malheureux, 
Ici, Wnus, on accepte l’hommage, 

Et les secours, que nous versons pour eux, 

De nos travaux sont le plus bel ouvrage : 
Mais, de ces dons, que la Loge retient, 
Toujours la source a besoin d’etre pure ; 
Carle bienfait, que l’inlortune obtient, 

A la vertu ne doit pas faire injure. 

Ainsi, l’anneau, ce gage de l’hymen 

Qui, des longtemps, h Vulcain vous enchaine, 

Remportez-le ; qu’il soit, a votre main, 

De vos liens une marque certaine. ... 


Votrc ceinture?... Ah! jamais les Macons 
De la beaute n’outrageront les charmes ; 

Ce talisman, si nous vous l’enlevions, 

A l’univers couterait trop de larmes, 

Et, tous les jours, nous-memes gemirions. 
Reprenez-la, cette echarpe ele'gante, 

Ce don che'ri que vous ont fait les dieux ; 

Que les amours, de leur main caressante, 

Sur votre sein en rattachent les nceuds ; 

Et chaque fois que dans ce sanctuaire 
Vous reviendrez embellir nos loisirs, 

Portez, Venus, cette echarpe legere, 

Signal heureux de nos plus doux plaisirs ! 

Le Vieux Macon 

* Eh bien, j’ai tort ; je me plais a le dire, 

Belle Profane, et j’aime a vous ce'der : 

Un simple geste, un regard, un sourire, 

Voila, chez vous, Part de persuader, 

Et, quoique vieux, a ce langage tendre, 

J’ai du plaisir a me laisser surprendre. 

Le Venerable 

* Pour prononcer le serment solennel, 
Approchez-vous, Venus, au pied du trone, 

(Le Maitre des Cerdmonies la fait approcher.) 

Et qu’a genoux, en presence du ciel, 

Par trois fois trois, je vous fasse Ma^onne. 

(II la fait mettre a genoux.) 

Posez la main sur ce livre sacre ; 

C’est l’ Art d’ Aimer, l’e'vangile des belles ; 

(Elle obdit.) 

Par lui nos Soeurs, des longtemps, ont jure 
D’etre toujours des Maconnes fideles. 

Jurez aussi 1. . . 


Venus 


** Je fais serment, par l’ Art d’ Aimer, 

D’etre a vos lois toujours fidele ; 

Chez vous je prendrai mon modele, 

Afin de mieux m’y conformer. 

Vos impenetrates mysteres, 

Je saurai les taire a jamais, 

Et, foi de Ve'nus, je promets 
De vous cherir comme des Freres ! 

(Le Venerable place son epde sur la tete de Venus et frappe 
legerement le glaive avec son maillet.) 


Le Venerable 

* Au nom des Jeux, de l’Amour, des Plaisirs, 

Et du pouvoir que 1’Orient me donne. 

Par trois fois trois, au gre de vos desirs, 

Je vous re^ois et proclame Maconne ! 

(Venus est reconduite entre les colonnes.) 

Que de ses yeux on ote le bandeau ; 

Faites-lui voir une faible lumiere : 

Qu’elle s’essaie a son eclat nouveau, 

Pour meriter de l’obtenir entiere ! 

(A ce moment, on baisse les bees de gaz qui eclairaient la 
salle. Trois faibles lumi&res sont plac^es sur un trepied, 
au pied de l’autel. A l’Orient, le transparent, qui repre- 
sente la lune, est seul ecla.re. On retire la tenture du 
fond, et l’on apercoit une toile peinte repr(Ssentant, dans 
le lointain, le perspective des Cliamps-Llysees mytholo- 
giques. Une sympnonie douce sc fait entendre.) 


Chceur de Maconnes 
> 

** Fuyez, tenebres de la nuit, 

Fuyez, faites place a l’aurore ; 

Le flambeau du jour, qui la suit, 

Dans ces lieux va briber encore. .. 

Mais non!... En faveur de l’amour, 

Soleil, retarde ta carriere; 

V’enus demande un demi-jour ) 

Pour s’essayer a la lumiere. j 

(On ote lc bandeau de Venus, pendant le chceur, ct on le 
lui remet, sitot lc chceur fini.' 


Le Venerable 


Que le bandeau, rattache sur ses yeux, 

Tombe au signal que bientot je vais faire, 

Et que du jour le flambeau radieux 

Lui soit cflert dans sa splendour entiere! 

(On rallume tous les bees de gaz Les plus vives clart^s 
illuminent la salle. La lune et le sole 1 brill ent h. I’Orient, 
Les Freres et es Soeurs presents prennent un air r^joui. 
Musique gaie et tfclatante.) 

Chceur de Maconnes 

** Astre du monde, roi des jours 
Qui s’embellissent sur tes traces, 

Viens de la reine des amours 
Parmi nous ecla : rer les graces ! 

Dans l'universque ton flambeau 
Ravit d’etcrnelles lumieres, 

Rencontres-tu rien de plus beau } 

Que Venus au sein de ses Freres ? j 

Au vif eclat de tes rayons 

Que son cceur aimable s’enflamme, 

Et que le feu des Francs-Ma^ons 

Passe tout entier dans son ame ! 

Ordonne a la nuit de voiler 

Nos symboles et nos mysteres, 

Et viens t jus les jours contempler | 

Ve'nus au milieu de ses Freres ! ) 

(La musique cesse. Le Maitre des Cdrdmonies fait monter 
Vdnus 4 /Orient.) 

Le Venerable 

Ma chere Sceur, — de'sormais, de ce nom 
Vous jouirez dans le sein de vos Freres, — 

Cen’est pas tout, pour le peuple Ma;on, 

Que des statuts, des lois et des mysteres : 
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Pour nous connattre en tous lieux, en tout temps, 

Pour nous cherir et nous aider sans cesse, 

Meme au milieu du monde et des mechants, 

Nous possedons, 6 gentille deesse, 

Un mot, un signe et des attouchements ; 

Ce mot sacre, ce mot si deux a dire, 

Ce signe huureux, cet aimable toucher, 

Charmante Sceur, — veuillez vous approcher, — 

Je vais moi-meme ici vous en instruire. 

(II dit k Venus le mot saerd d’Apprentie, en lui parlant 
k 1’oreille. Puis, il lui montre quel est le signe. Enfin, 
il luidonne l’attouchement.) 

Souvenez-vous de ne donner jamais 
Qu’a des Masons cette preuve complete ; 

Sur nos statuts, nos lois et nos secrets, 

Ayez toujours votre bouche muette ; 

Et recevez, au pied de notre autel. 

De vos amis le baiser fraternel. 

(Tous les Freres, ainsi que Jes Sceurs, quittent leurs 
places et viennent au mil i u du temple. Le Vdndra- 
ole Gra.id Maitre a a s > droite la Grande Maitr sse de 
la Loge et a sa g uche la Soeur qui jo ie le r6 e de 
Vdnus. On forme 1 i ch^ine d’unio i, cha ue Soeur 
dtant ent e deux Freres. Tous, Frere- et Soeurs, s en- 
laccnt les uns les autres, selo i l'usage, pour fa re 
circuler, de gauehe k droite, le baiser fraternel qui, 
partant du Vdndrable par Vdnus, doit revenir au Ve- 
nerable par la Grande Maitresse.) 


Chceur Generai, 


** Ou peut-on etre mieux 
Qu’au milieu de ses Freres? 
Douce amitie, present des cieux, 
Sois le lien de nos mysteres ! 
Embrassons-nous ! 
Embrassons-nous ! 
Toujours ! 

Toujours 1 
Toujours ! 

A qui mieux mieux ! 
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La Grande Maitresse 

** Les baisers, qu’offrent les araours, 

Sans doute, ont des attraits supremes : 
Mais ces baisers, fruits des beaux jours, 
Passent comme les beaux jours memes. 
Sur l’aile rapide du temps 
S’echappe leur saveur legere ; 

II faut, pour les rendre constants, 

Les unir aux baisers d’un Frere! 

Chceur General 

** Oil peut-on etre mieux 
Qu’au milieu de ses Freres ? 

Douce amitie', present des cieux, 

Sois le lien de nos mysteres ! 
Embrassons-nous ! 
Embrassons-nous ! 

Toujours ! 

Toujours ! 

Toujours ! 

A qui mieux mieux i 

La Grande Maitresse 

** Aux doux baisers de Famitie, 

Qu’avec plaisir on s’abandonne ! 

Mais que Ton est mal appuye, 

Quand la trahison nous les donne ! 

De tous ces baisers la douceur, 

Presque toujours, est mensongere ; 

II faut, pour fixer leur valeur, 

Les unir aux baisers d’un Frere ! 

Chceur General 

** Ou peut-on etre mieux 
Qu’au milieu de ses Freres? 

Douce amitie', present des cieux, 

Sois le lien de nos mysteres ! 
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Embrassons-nous ! 

Embrassons-nous ! 

Toujours ! 

Toujours ! 

Toujours ! 

A qui mieux mieux ! 

La Grande Maitresse 

** Heureux baisers, qui de nos coeurs 
Formez les chaines eternelles, 

Des amis liens enchanteurs, 

Doux charmes des amants fideles, 

Baisers d’amour et d’amitie, 

Pourriez-vous embellir la terre, 

Si vous n’e'tiez pas de moitie 

Dans les baisers que donne un Frere ? 

Chceur General 

** Ou peut-on etre mieux 
Qu’au milieu de ses Freres? 

Douce amitie, pre'sent des cieux, 

Sois le lien de nos mysteres ! 

Embrassons-nous ! 

Embrassons-nous ! 

Toujours ! 

Toujours ! 

Toujours 1 

A qui mieux mieux ! 

(Chacun reprend sa jgjace. Le Maltre des Ceremonies 
fait asseoir Venus sur le siege de gauche le plus pres 
de l’estrade . Tout le monde est assis, sauf I’Orateur 
pour son discours.) 

L’Orateur 

* Jadis, ma Soeur, un faible demi-jour 
Vous eclairait aux bosquets de Cythere, 

Ce jour le'ger, qui ne sert qu’a l’amour, 

A peine ouvrait votre belle paupiere. 
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De votre amant il comblait les desirs 
Et suffisait a vos anciens pi nisi rs : 

Mais, aujourd’hui qu’une ardente lunvere 
Chez les Ma^ns pour toujours vous eclaire, 

A des devoirs, a des plaisirs nouveaux, 

Belle Venus, vous etes destine'e. 

D’acacia la tete couronnee, 

Vous marcherez vers les jours les plus beaux ; 
De nos vertus la brillante carriere, 

Des ce moment, s’ouvre devant vos pas, 

Et nos loisirs, dont s’embeilit la terre, 
Embelliront vos celestes appats. 

L’amour, ce bien qui fait votre puissance, 

Ce don che'ri que vous tenez des dieux, 

Des Francs-Ma^ons orne aussi l’existence. 
C’est en aimant que nous sommes heureux, 
C’est l’amitie qui fait de nous des Freres, 

Et de l’amour les noeuds voluptueux 
Donnent encor du prix a nos mysteres. 

De la sagesse enfants religieux, 

Nous la cherchons au sein de la nature, 

Et les lecons qu’en donnait Epicure 
Sont de nos lois les fondements joyeux. 

Qu’en dites-vous, neophyte charmante ? 

Vous, des plaisirs source pure et constante, 
Les Francs-Macons causent-ils votre effroi ? ■ 
Les croyez-vous une famille austere, 

Troupe chagrine et n’ayant d’autre loi 
Que les tourments et les pleurs de la terre? 
Ah ! je le vois, au sourire enchanteur 
Dont s’embellit votre bouche de rose, 

Loin d’exciter en vous de la Irayeur, 

Notre secret y fait naitre autre chose. 

Vous etes femme : une trop vive ardeur, 

Belle Ve'nus, vous brule et vous e'gare ; 

Dans l’avenir qui pour vous se pre'pare, 

Lire aujourd’hui ferait votre bonheur. 


— 203 — 


Mais je ne puis de nos triples mysteres 
Vous cntr'ouvrir le voile qu’a demi : 

Tel est chez nous le sort d'un Apprenti ; 

II doit savoir moins que ses autres Freres. 
Un jour viendra ; vos desirs accomplis 
Satisferont a notre propre envie ; 

Sur les autels de la Maconnerie 

Nous n’aurons plus de secrets pour Cypris. 

En attendant cette faveur nouvelle, 

A nos le 9 ons, Venus soyez fidele; 

Dans le devoir apportez la chaleur 
Et le plaisir qu’on attend d’une Soeur. 

De ces devoirs qu’ici Ton vous impose, 

II en est trois que, sur toute autre chose, 
Dans cette Loge il vous faudra remplir ; 
Vous n’aurez point a vous en repentir. 

Vous etes femme, et de'esse, et Maconne : 
Femme charmante et faite pour l’amour, 
Ecoutez bien ce qu'Amour vous ordonne. 
N’imitez pas ces coquettes du jour, 

Qui de l amour outragent la puissance ; 
N’afFectez point cette sotte innocence, 

Ces vains dehors d’une fausse candeur, 

Ce ton d’Agnes que, par malheur, en France 
Chez nos Lai's on prend pour de l’honneur. 
Soyez sans fard, telle que la nature 
Dans ses beaux jours vous offrit aux mortels 
Un front candide, une ame franche et pure, 
A notre estime ont des droits etcrnels. 

Ala pudeur ne portez point d’alarmes ; 
Qu’un leger voile, etendu sur vos charmes, 
En laisse voir le contour seulement : 

Les nudites ne sont que pour l'amant. 

Que de vos gouts le beau soit la mesure ; 
Femme gentille est une fleur d’amour, 

Qui doit en prendre et porter tour a tour 
La douce odeur, 1’eclat et la p irure. 

Fuyez, fuyez ces papillons brillants. 
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Offrant partout leur hommage infidelc : 

A vos genoux ils mcttent un encens 
Deja brule pour plus d’une autre belle. 

D’un esprit fort n’affectez point le ton, 

Et de vos mceurs bannissez la rudesse : 

De nos Fran 9 ais imitez la Ninon ; 

A la beaute sied un peu de faiblesse. 

Vous connaissez la ffammc et le tourmcnt 
D'Echo, la nyrnphe, aux rives du Cephise : 
De cette belle evitez la sottise ; 

Ne mourez point pour un indifferent. 

Si, par hasard, la vieillesse tardive 
De vos appats fletrissait les tresors, 

Pour ramener la beaute fugitive 
Ne faites point d’inutiles efforts; 

Femme que Page empeche d'etre aimee 
Ne doit penser qu’a se voir estimee. 

Sur les gazons d’un tranquille re'duit, 

De vos baisers si parfois dans Cythcre 
Un autre Amour devenaitle produit, 
N’oubliez pas que du sein d’une mere 
Jaillit toujours le lait qui le nourrit. 

Telle est, ma Soeur, de la Maconnerie 
La loi d’amour que vous dicte ma voix ; 
Retenez-la, femme jeune et jolie, 

De vos attraits elle assure les droits. 

Mais j’oubliais que vous etes de'esse ; 
Pardonnez-moi, je pla£ais la beaute 
Bien au-dessus de la divinite. 

O des humains la divine maitresse 1 
II est pour vous des devoirs a remplir, 
Devoirs sacres, dans le pouvoir supreme, 
Heureux les rois dont ils font le plaisir ! 
Heureux le dieu qui s'y soumet lui-memc ! 
Fille desdieux, du haut de vos autels, 
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Jetez sur l’homme un regard favorable; 
N'imitez pas ces dedaigneux mortels, 

Ces grands du jour, dont le front me'prisable 
Sur les petits s’eleve avec fierte ; 

Faites aimer votre divinite. 

Craignez l’orgueil; sa vapeur enivrante 
Dans les cieux meme a l’effet du poison ; 

Vous l’avez vu, l’orgueilleuse Junon, 

Parmi lesdieux, n’est pas la plus charmante. 
Soyez affable; et qu’unair de bonte, 
Adoucissant 1’eclat du diademe, 

Sur votre front brille avec majeste : 

Qu’on vous admire, et surtout qu’on vous aime 
Rappelez-vous le plus beau de vos jours, 

Ce doux moment ou, simple, sans atours, 

Au mont Ida vous futes la plus belle. 

Dans ce jour-la, des juges le modele, 
L’heureux Paris, que guidaient les amours, 

En vous, ma Soeur, ne vit qu’une mortelle. 

Du rang superbe ou s’attache l’ennui, 

II est si doux quelquefois de descendre !... 
Voyez des dieux et le pere et l’appui, 

Chez Danae comme il aime a se rendre !... 

Le dieu des vers n’est jamais plus joyeux 
Que chez Admete, au sein des bergeries... 

Et votre enfant?... nos mortelles jolies 
A tous moments lui font quitter les cieux ! 

De l’Amour seul et des Graces suivie, 

Quittez parfois 1’Olympe et l’ambroisie ; 

Belle Venus, du celeste sejour, 

Venez chercher le bonheur sur la terre. 

Vous le savez, de tout temps, a la cour, 
Felicite fut une ombre legere ; 

Le vrai plaisir n’est pas dans les grandeurs ; 
Et d’Adonis le tranquille bocage, 

Ses chalumeaux, son simple lit de fleurs, 

Vous ont offert jadis plus de douceurs 
Que du dieu Mars le magnifique hommage. 
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Dans ces devoirs qu’ici je vous prescris 
Sont contenus les devoirs de Maconne : 
Femme gentille, et tendre, et douce, et bonne, 
Reine portant sans fierte la couronne, 

Compte sans peine au rang de nos amis. 

Un autre jour, de nos secrets emblemes 
Je vous dirai le charme et la valeur ; 

Vous apprendrez que les Masons eux-mSmes 
Ont des vertus l’embleme createur. 

Pour ce moment, d’un nombre maconnique 
Etudiez la puissance mystique : 

Ce nombre est trois , nombre cheri des dieux. 
Le ciel, la terre en conservent les traces; 

De vos amants il fut le nombre heureux, 

Et sur vos pas il reunit les Graces. 

De tous cotes, il frappe ici vos yeux; 

Des Apprentis il y fait la banniere ; 

De nos autels il entretient les feux, 

Et c’est de lui que vous vient la lumiere. 

Que par trois fois, sur vos jours precieux, 

Des doux plaisirs le regne se prolonge ! 

Que par trois fois, meme loin de ces lieux, 

Nos bras unis vous enchainent en songe! 

Mais je m'arrete a ce brillant mensonge... 
Belle Vdnus, il est deja minuit ; 

Retirez-vous ; les Masons, a cette heure, 
Paisiblement regagnent leur re'duit. 

Regagnez done votre heureuse demeure ; 
Jusqu’k demain, aupres d’un Apprenti, 

Du nombre trois repetez la mesure : 

De ce doux nombre, aime dans la nature, 

Que votre amanc soit toujours averti. 

Bientot, Venus, par un Maitre conduite, 

Sur un autel oil vous serez instruite, 

Un autre jour, au gre de vos desirs, 

Par trois fois trois nous ferons vos plaisirs. 
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lei se termine la premiere partie du divertissement . Le spectacle 
est interrompu ; en d’autres iermes, cc la Loge est mise en recrea- 
tion y>. Les rafraichissements circulent. Venus se mele aux Fre - 
res et aux Sceurs. C’est Ventr’acte • 


SECONDE PARTIE 
La Reception des Graces 


Venus, charmee d' avoir eie recite Maconne , demande a la Loge de 
vouloir bien initier aussi V Amour et les trois Graces, Aglae, Tha- 
lie et Euphrosyne ; le Venerable lui repond : 

Le Venerable 

* Belle Venus, Soeur toujours adorable, 

Dont la presence embellit nos travaux, 

Divinite qui calmez tous les maux, 

De nos plaisirs source pure et durable, 

Dans le parvis de la fraternite, 

Lorsque, suivi des Graces immortelles, 

De votre main l’Amour est presente. 

Tous, empresses de plaire a la beaute, 

Tous, de l’amour adorateurs fideles, 

Les Francs-Mafons combleront vos desirs ; 
Soyezheureuse, et voila nos plaisirs. 

Mais, parmi nous, si Jupiter lui-meme, 

Si tous les dieux demandaient d’etre admis, 

Vous y verricz les d : eux, leur roi supreme, 

Ainsi que nous, aux epreuves soumis. 

Vous le savez, Soeur aimable et che'rie, 

L’egalite fait l’appui de nos lois, 

Et le niveau de la Ma^onnerie 
Confond ici les bergers et les rois. 
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Soumettons done a l’£preuve ordinaire 
Les beaux enfants que vous nous presentez : 
Ne craignez rien ; les enfants de Cythere 
Des Francs-Macons ne sont point rebutes. 

Venus 

* Pour ces enfants qu’aujourd'hui je pre'sente, 

A cette Loge ayant, Freres, recours, 

Je ne viens point , mere trop indulgente, 

De vos statuts interrompre le cours. 

Je suis Maconne, et je dis la premiere : 

Oui, dans ces lieux, qu’on eprouve l’Amour ! 
C'est un mechant dont le ciel et la terre 
Depuis longtemps se plaignent tour a tour ; 
Mais, toutefois, qu’une sage clemence 
De votre part encourage mon fils ; 

II faut avoir pitie des etourais 
Et pardonner quelque chose a l’enfance. 
Quant a ses soeurs, qui, toujours sur mes pas, 
Font constamment le charme de ma vie, 

Pour les admettre en votre compagnie, 
Heureux Macons, je ne presume pas 
Que vous deviez les soumettre aux epreuves. 
Vous le savez, en tous lieux, en tous temps, 
De leurs bontes, de leurs charmes puissants, 
Les Graces ont deja donne' des preuves ; 

Puis, quel debt ferait-on expier 
A trois beautes ne goutant a Cythere, 

Au ciel, ici, dans l’univers entier, 

D’autre bonheur que le bonheur de plaire ? 

Le Venerable 

* Pour vous prouver qu’a tout ce qui vous plait 
Nous reservons un accueil favorable. 

Belle Venus, mille fois adorable, 

C'est a vos soins que la Loge remet 
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De preparer les jeunes neophytes. 

Allez, ma Soeur, et que dans ce parvis 
Par votre main les Graces soient conduites. 

Quant a l’Amour, eh bien, qu’il soit soumis, 

Qu’.l obe'isse aux regies maconniques : 

Mais, neanmoins, a des terreurs paniques 
Pre'venez-le qu’il ne se livre pas ; 

L/Amour profane a pour nous trop d’appats, 

Nous aimons trop sa divine influence, 

Pour l’affliger de la moindre souffrance. 

(Vcmus sort. Les Freres servants font, a gra n d fracas, ma- 
noeuvre!' les instruments ejui imitent le bruit du tonnerre 
et de la gre e ; d 'autre- agitent des chaities de fer.Apros 
quelqnes instants de ce charivari, deux ch Gears ent rent- 
dans la sa l et vien e it se placer au mi ieu:Je prem er 
choeur est compose de Freres traves is n viei les fem- 
mes tres 1 aides; le second choeur est forme de jeunes 
Sceurs, choi ies parmi les plus jolies de la Loge Venus, 
guidant les Graces et 1’Amo lr qui ont les yeux bandes 
et les mains charg'es dune petite chalne en fer-blanc. 
fat avec ses enfants le tour de la Loge, pendant que 
chantent les choeurs. Ce sont qnatre jeunes Sceurs qui 
remplissent les roles des enfants de Venus; pour calui de 
l’Amour, on choisit une Maconne petite et dSluree.) 

CHCEUR DES VlEILLES 

** Etouffons l’Amour et les Graces; 

Qu’ils perissent dans les tourments! 

Ces cruels, he'las! sur nos traces 
Ne marchent plus dans nos vieux ans. 

Chceur des Jeunes 

“ Eh! pourquoi l’Amour et les Graces 
Periraient-ils dans les tourments ? 

Ne marchent-ils pas sur nos traces 
Aux beaux jours de nos jeunes ans ? 

Chceur des Vieilles 

** Ils s’eloignent de la vieillesse, 

Us dedaignent nos cheveux blancs, 

Et de l’inconstante jeunesse 
Ne recherchent que le printemps! 

Sce' F.s Mac. 
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Chceur des Jeunes 

** S’ils s’eloignent de la vieillesse, 

S’ils dedaignent ses chev^ux blancs, 

Ils embellissent la jeunesse 
Et fomle charme du printemps. 

Chceur des Vieilles 

** O grand Jupiter, de ta foudre 
Arme aujourd’hui notre fureur! 

Donne, et nous reduirons en poudre 
Ces monstres qui nous font horreur ! 

Chceur des Jeunes 
** Jupiter laisse en paix ta foudre 
Qu’implore une injuste fureur; 

Oserais-tu reduire en poudre 
Des enfants qui font ton bonheur ? 

Chceur des Vieilles 

** Fuyez!... En marchant sur vos traces, 

Vers l’abime nous marcherions ; 

Non, jamais l’Amour et les Graces 
Ne captiveront les Macons ! 

Chceur des Jeunes 

** Venez !... Sur vos aimables traces, 

Sans cesse, ici nous marcherons ; 

Oui, toujours 1’Amour et les Graces 

Enchaineront les Francs-Macons ! 

(Venus, les Graces, l’Amour et les deux clioeurs sortent. Oj 
referme sur eux les oites de la salle. — 11 est a rema^que 
qu’on a ou vert tantot les portes sans bruit, et qu’on les re 
terme de meme.) 

Venus, ciiantant ou dehors 
** Temple sacre de la Maconnerie 
Asile heureux de la fraternite, 

Par les senders de la philosophic 
Tu nous conduis a la divinite ! 

(Tout le monde rdpiteen chceur cctte strophe, taut les Frer< 
et Soeursqui sontdans la salle que ccux et cellos qui soi 
au dehors.) 


Venus 


** Loin, loin d’ici, Profane temeraire, 

Leger mortel, e'go'iste otgueilleux, 

Qui quc tu sois, ennemi du mystere, 

Fuis, ton aspect souillerait ces saints lieux. 

Ici, des grands, des riches de la terre, 

Si quelquefois on exauce les vceux, 

C’est qu’on les voit mettre le nom deFrere 
Bien au-dessus du nom de leursa'ieux. 

Du sort jaloux victimes innocentes, 

Faibles humains, nobles fils du malheur, 

Venez, venez, dans nos mains consolantes, 

De vos destins oublier la rigueur. 

Plaisirs d’amour, volupte douce et pure, 

Aux Francs-Macons ne sont pas defendus ; 

La voix du coeur, la voix de lu nature 
Feront toujours leur culte etleurs vertus. 

Modeste Amour, et vous, Graces decentes, 

Tendres enfants qui charmez les humains, 

De ce parvis les portes bienfaisantes. 

Si vous frappez, s’ouvriront sous vos mains. 

Chceur General 

** Temple sacre de la Maconnerie, 

Asile heureux de la fraternite, 

Par les senders de la philosophic 

Tu nous conduis a la divinite ! 

(Les Graces, et l’Amour frappent a la porte de 
la s . lie.) 

Le Frere Couvreur 

Qui frappe ainsi d’une main temeraire 

Et des Ma9ons trouble le sanctuaire ? 

(Le quintetti qui suit est chants k l’extr&nite de 
la salle.) 


Les Graces 


** Ouvrez a trois faibles cnfants 
Qui sur les traces de leur mere, 

Viennent vous offrirleurs serments 
Et vous demander la lumiere. 

L’Amour 

** Je suis l’Amour, et de mes soeurs 
Ici j’accompagne les traces ; 

Auriez-vous, messieurs, des rigueurs 
Et pour l’Amour et pour les Graces 

Venus 

** Ayez pitie de leur effroi ; 

Pardonnez aux Graces timides : 

Elies n’entendent pres de moi 
Qu e le bruit des ruisseaux limpides. 

Les Graces 

** Oui, pardon, si nous fremissons 
Au bruit que l’on fait sur nos traces. 

L’Amour 

** Vous-memes, messieurs les Macons, 

Seriez-vous sans crainte a nos places ? 

Venus 

** Oui, mes enfants, nous le savons, 

Un rien effarouche les Graces. 

Tous les cinq 

Ouvrez a de faibles enfants 
Qui, sur les traces dG leur mere, 

Viennent'vous oflfrir leurs sermfents 
Et vous demander la lumiere. 

(La port; s’ouvre. Vdnus entrc, conduisant les Graces 
et 1’Amourgui, les yeux bandds, se tiennent par la 
main. On fait un grand silence.) 


Le Venerable, durement 

Que dans l’instant on enchaine l’Amour ! 

Depouillez-le d’un pouvoir ephe'mere. 

Dans un cachot qu’il endure a son tour 
Tous les tourments qu’il a faits a la terre ! 

(Le Frere Terrible s’empare de 1’ Amour, le bous 
coule un peu et va le renfermer dans un cabinet 
quelconque,) 

Le Venerable, aux Graces 

Pour vous, enfants chers a tous les humains, 

Jeunes beautes que guide l’innocence, 

Ne craignez pas de semblables destins 
Et parmi nous restez en assurance. 

Que de leurs bras on detache, en ces lieux, 

Ces durs liens, ces fers de l’esclavage ! 

Aimables soeurs, dignes filles des dieux, 

La liberte, voila votre partage. 

Dans ce parvis aux vertus consacre, 

Des Francs-Macons Punanime suffrage 
Par des bravos pour vous s’est declare. 

On a fait plus : votre sexe, votre age, 

Votre faiblcsse ont me'rite de nous 

Moins de rigueur, des traitements plus doux ; 

Chez les Macons, il n’est point en usage 
De tourmenter fille gentille et sage.... 

Asseyez-vous. D’un dieu qu’on nomme Amour 
Vont commencer les epreuves penibles; 

Vous les verrez; a leurs lecons terribles, 

Vous comprendrez les lois de ce sejour. 

Asseyez-vous, et n’ayez point d’alarmes. 

(On les fait asseoir. Venus s’assied aupres d'elles.) 

Ce noir bandeau, qu’on a mis sur vos yeux, 

Pour un moment nous en voilent les charmes ; 
Tendres beautes, n’en versez point de’armes - , 

II vous promet un jour plus radieux. .. 

Quel est votre age ? En quels lieux de la terre 
Habitez-vous ? Est-il vrai que des dieux 
Le plus riant vous donna la lumiere ? 
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Aglae 

** Riches de l'e'clat du printemps, 

Comme la fleur qui vient d’eclore, 

Les Graces sont de tous les temps 
Et n'ont que l’age de l’aurore. 

Quand tout marche vers le declin, 
Nouveaux charmes les embellissent ; 

La rose ne vit qu’un matin, 

Les Graces jamais ne viedlissent. 

Thalie 

** Au siecle heureux ou la beaute 
Suivait la voix de la nature, 

Seule, en un vallon e'carte 
Venus passait par aventure : 

Sous les pampres de ses vergers, 

Bacchus la trouva sans defense ; 

Elle souritases baisers, 

Et les Graces prirent naissance. 

Euphrosyne 

** Depuis ce jour, a ses autels, 

Surles traces de notre mere, 

Pres d'elle, meme aux immortels, 

C ? est nous qui montrons l’art de plaire; 
Filles des innocents plai.drs 
Qu’inspire une volupte pure, 

Nos mains enchament les desirs 
Dans les trois noeuds de sa ceinture. 

Le Venerable 

* Ce nombre trois que vous avcz nomme, 

Vous paraissez des long^emps le connaitre. 

Qn vous l’apprit L.. Un indiscret, peut-etre, 
En vous trompant, vous l’aura dilfame. 
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Aglae 

** Depuis le jour ou dans Cythere 
Venus Maconne a fait des lois, 

Je ne sais quel joyeux mystere 
Y consacre le nombre trois ; 

Ce nombre, dit-on, maconnique 
Eut a sa cour tant de succes, 

Que chacun aujourd’hui s’y pique 
De devenir Macon francais. 

Thalie 

** Ce gout, que la de'esse inspire, 
Etend partout ses nouveaux droits, 
Et maintenant, dans ton empire, 
Rien ne se fait que par trois fois : 
Au boudoir, au temple, a la table, 
Soir et matin, a tout moment, 

Des amours la maitresse aimable 
Caresse ce nombre charmant. 

Euphrosyne 

** Par trois fois, ardent et lidele, 
Adonis y fait son bonheur, 

Et par trois fois, er.cor plus belle, 
Elle applaudit a son vainqueur. 

A l’ombre de chaque boc..ge, 

II est ecrit : « Qui que tu so s, 

Venus ne recoit ton hommage 
Que s’il est offert par trois fois. » 

Toutes Trois 

** Par trois fois, dans ce sanctuaire, 
Messieurs, accordez a nos voeux 
Ce qui, par trois fois, dans Cythere, 
De Ve'nus rend les jours heureux ; 
Et, lorsque, merchant sur ses traces, 
L’Amour s’instruira de vos lois, 

Que chez vous le devoir des Graces 
Soit d’embellir le nombre trois. 


Le Venerable 


* Dans le beau monde, ou de choses futiles, 
De riens brillan s le sexe est occupe, 

Que faites-vous ? par quels travaux utiles 
L’ennui chez vous peut-il etre trompe ? 

Aglae 

** Les Graces, messieurs, sur la terre, 
Remplissent maintes lonctions : 
D’abord, le culte de Cythere 
Demande nos attentions ; 

Des elegantes la toilette 
N’est belle que de nos faveurs, 

Et la plus simple bergerette 
Nous doit scs rubans et ses fleurs. 

Thalie 

** Jadis, aux beaux jours de la Grece, 
Quand les Graces dictaient leurs lois, 
Sans nul appret et sans richesse, 

Tout s’embeliissait sous nos doigts ; 

De rose une echarpe fleurie 
Parait meme les immortels, 

Et 1’heurcux boudoir d’Aspasie 
Etait au rang de nos autels. 

Euphrosyne 

** Ensuite, aux champs de l’ftalie, 
Aupres d’ Auguste et de Le'on 
Nous fixames de compagnie 
Et notre empire et noire nom : 
Bientot, aux rives de la Seine, 

Sur les pas du plus grand des rois, 

La Vail ere fut notre rcine 
Et la France rccut nos lois. 
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Thalie 

** Aujourd’hui qu'aux jcurnaux de modes 
On nous appelle tous les jours, 

A des fonctions incommodes 
Nous nous derobons pourtoujours : 

Mais, ici, pres de la nature, 

Entre l’Amour et les Macons, 

De la sagesse et d’Epicure 
Nous embellirons les lecons. 

Toutes trois 

** Dans ce temple de la nature, 

Entre l’Amour et les Macons, 

De la sagesse et d’Epicure 
Nous embellirons les lecons, 

Le Frere Terrible 

* Je sais trop bien ce que Ton doit aux Graces; 
Nul, plus que moi, ne respecte leurs droits; 

Je suis terrible, et cependant ma voix 
N’appelle point les tourments sur leurs traces; 
Mais qui de nous, foulant aux pieds les lois, 
Dans ce parvis empresse de leur plaire, 

A nos statuts oseraitles soustraire ? 

Des qualite's qui iorment les Macons 
Ont-elles done jamais donne des preuves? 
Vous le savez, ici nous n’admettons 
Qui que ce soit sans l’astreindre aux epreuves ! 
De la beaute delenseurs trop legers, 

Du sexe faible adorateurs peu sages, 
Pouvons-nous done, au mepris des usages, 

A ces trois soeurs epargner les voyages? 

Non! que chacune en courre les dangers 
Dans nos senders environnes d’abimes; 

De 1’amitie' genereuses victimes, 

Que tout leur sang, offert a nos autels, 

Soit toujours pret a couler pour un Frere; 
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C’est mon avis!... Pais, dans la coupe am£re 
Faites-les boire, ninsi que les mortels... 

Alors, certains de leur jeune courage, 

Fixant les gouts d’un sexe trop volage, 

Nous recevrons leurs serments solennels 
Et leur bonheur deviendra notre ouvrage. 

L’Orateur 

* Pourquoi faut-il, par de longues rigueurs, 
Persecuter troisjeunes innocentes? 
Qu’exigez-vous de ces vierges tremblantes ? 

Et quel plaisir auriez-vous a des pleurs 
Que verseraient des yeux remplis de charmes ? 
Ah ! re'servez aux coeurs durs et mechants 
Et ces rigueurs et ces tristes alarmes; 

Mais de Venus les aimables enfants, 

Timides sceurs que l’univers adore, 

De leurs tourments faut-il que l’on s’honore ? 
Faut-il?... Mais non!... Loin de l’injurier, 

De la beaute, qui l’invite st l’i'mplore, 

Un Franc-Macon est toujours chevalier !. .. 
Honneur du sexe et son plus bel exemple, 
Filles des cieux, deesses du printemps, 

Le monde entier pour elles n’est qu’un temple; 
Sur leurs autels, vieillards et jeunes gens 
Viennent sans cesse apporter leur hommage. 
Soeurs de l'Amour, elles sont tout pour lui; 

Ce dieu n’a point de plus solide appui, 

Et son bonheur est tout leur apanage. 

De P Helicon egayant les sentiers, 

Pres du Permesse embelli de leur trone, 

Leur main feconde y seme les lauriers 
Dont Apollon compose sa couronne; 

Sur les coteaux de Tibur amoureux, 

Dans ses beaux vers Horace les honore; 
D’Anacre'on l’encens voluptueux 
A leurs genoux s’allume et brule encore; 
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Etsur la lyre, au milieu des neufs Soeurs, 
L’heureux Pindare a chante leurs faveurs — 
Pour ajouter a leur gloire eclatante, 

Que vous dirai-je?... Elies sont des bienfaits 
La source pure et toujours consolante, 

Et des anciens la main reconnaissante 
Sur mille autels avait grave leurs traits.. 

Et 1’ on voudrait a de tristes epreuves 
Assujetir leurs membres delicats 
Vierges d’amour, ne vous effrayez pas; 

J’en jure ici vos celestes appats, 

De vos bienfaits mes Freres ont des preuves, 

Et, dans ceslieux, nul effroi, nulle horreur 
Ne causeront pres d'eux votre frayeur. 
Approchez-vous, divinites charmantes; 

Voyez deja de nos mains caressantes 
Tomber les fleurs au-devant de vos pas : 

Dans ce beau jour qui devient noire fete, 

Voyez deja comrae chacun s’apprete 
A vous presser par trois fois dans ses bras. 
Approchez-vous, et nenous craignez pas. 

Aglae 

** Merci des soins que ta bouche eloquente, 

Jeune Orateur, a prodigues pour nous; 

Dans notre coeur ta voix tendre et touchante 
Vient de porter les plaisirs les plus doux. 

Thalie 

** Que ne viens-tu sur les bords du Cephise? 

Dans ces beaux lieux nous foffririons des fleurs, 
Et du destin qui nous immortalise 
Nous t’y verrions partager les douceurs. 

Euphrosyne 

^ j 

** Pour prix des biens dont tu semes nos traces, 
Nous te vouons un hommage etcrnel, 

Et tu verras aupres de tci les Graces 
Sur ton pupitre elever leur autel. 


Apres ces trois quatrains qui se chantent sur Vair da Femme 
sensible, le Secretaire prend la parole et lit une longue et fasti- 
dieuse sirie d’ accusations. Ce sont des lettres , venant les unes de 
Quimper, les autres de Paris (chaussee d’Antin) ; dans ces epitres, 
des coquettes pretentieuses et des elegants de mauvais gout se 
plaignent de ce que les Graces, agissant de partis pris , contrecar- 
rent toutes les modes qu’ils s'escriment a inventer. Le Venerable 
invite les Graces d se defendre. 

Le Venerable 

* Parlez, parlez, neophytes charmantes, 

Et repondez a vos accusateurs ; 

11 est partout de laches imposteurs, 

Et, je le crois, vous etes inno'centes : 

Mais les JVla 5 ons verront avec plaisir 
L’essaim nombreux d’ignorants petits-maitres, 

Tous les mechants, les fourbes et les traitres, 

Ici par vous condamnes a rougir. 

Aglae 

** Sans doute, a Quimper-Corentin, 

On ne peut que mal nous de'peindre ; 

Et de nous, au quartier d’Antin, 

Les beaux messieurs ont a se plaindre. 

D’un faux gout blamant les travers, 

Rebelles toujours au caprice, 

Voila tous les crimes divers 
Dont nous accuse 1’injustice. 

Thalie 

** Tant que la mode, reglant tout, 

En France tiendra son empire, 

A ses enfants les lois du gout 
Ne paraltront qu’un vain delire : 

A tort, on y sera surpris 

Que parfois on perde nos traces; 

Car, on le sait, meme a Paris, 

La mode est le tombeau des Graces. 


Euphrosyne 


** Au front du grave musulman, 
Toujours, d’une main caressante, 

Les Graces d’un riche turban 
Disposent l’aigrette elegante ; 

Mais, dans Paris ou des chiffons 
Nefont que naitre et disparaitre, 

Que voulez-vous que nous mettions 
Au front leger d’un petit-maitre ? 

Aglae 

* Des peuples du vieux continent 
Un peintre faisait les costumes; 

11 les habillait aisement, 

Et chacun selon ses coutumes; 

Mais, quand il en fut au Francois : 

« Comment, dit-il, pourrai-je faire ? 
Donnons-lui l’etoffe 'a nos frais, 

Et qu’il s’habille a sa maniere ! » 

Thalie 

Femmes qui, loin de vos enfants, 
Prenant les airs d’une coquette, 

Leur derobez tous les moments 
Que vous donnez a la toilette, 

Des torts, qui par nous vous sont faits, 
Vous plaindre ici n’est pastrop sage ; 
Les Graces ne quittent jamais 
Femme qui cherit son menage. 

Euphrosyne 

Jeunes gens, enfants du bon ton, 

Qui, d’une existence ephemere 
Passant du boudoir au salon, 

Tous les jours, fatiguez la terre, 

Vous nous accusez, mais a tort, 

De ne suivre jamais vos traces; 

Peut-on trouver un seul rapport 
Entre un petit-maitre et les Graces ? 


Toutes trois 


** Pour vous, Mafons, dont les loisirs 
Sont les loisirs de la nature, 

Toujours de vos heureux plaisirs 
Les Graces seront la parure; 

Sur votre autel, a vos banquets, 

Et meme aupres de vos amantes, 

Disposez de tous nos bienfaits 
Et de nos faveurs innocentes ! 

Le Venerable 

* Votre innocence a convaincu nos coeurs : 

C’en est assez, divinites gentilles, 

Et vous avez de vos accusateurs 
Detruit ici les rapports imposteurs; 

II est heureux, pour le gout et les mceurs, 

Que dans le monde il se trouve des filles 
Qui, comme vous, et de'fendent leurs droits, 

Et des mechants fassent taire la voix. 

Tout ce fatras de moderne elegance, 

Ce mauvais gout qui fait tant d’embarras, 

Ce ton bourgeois qu’a Vire ou Carpentras 
Les grands esprits nomment de l’e'loquence, 

Ces longs discours, vieux moyens de plaider, 

Dans le barreau trop souvent efficaces, 

Tous reunis, pour nous persuader, 

Ne valent pas un sourire des Graces. 

Par tous les dieux, au pied de cet autel, 

Venez jurer, charmantes neophytes, 

De conserver un secret eternel 

Sur les objets dont vous serez instruites. 

Aux Francs-Mafons jurez fidelite ; 

Riches des biens ou votre cceur aspire, 

Mourez plutot que de jamais redire 

Les doux secrets de la fraternite. 

( Le Matt re des Cdrdmonies conduit 
les Graces & l'estrade et les fait 
agenouiller devant le Vdndrable et 
la Grande Maitresse.) 


Les Trois Graces 


** Oui, nous le jurons, par les dieux, 

Toujours fideles a nos Freres, 

Nous tairons, meme dans les cieux, 

Et vos secrets etvos mysteres; 

Et, si jamais a nos serments 
Un seul jour nous trouve infideles, 

Puisse l’enfer par ses tourments 
Punir les Graces criminelles ! 

(On fait relever les Graces; r. menees au milieu de la salle, 
elles sont entourees du Maitre des Ceremonies et de deux 
Experts, preis a leur oter le bandeau qui couvre leurs 
yeux.) 


Le Venerable 

* Pre'parez-vous, mes aimables enfants : 

Des Francs-Macons va briller la lumiere; 

Le ciel ici la jette par torrents, 

Et vos beaux yeux la verront tout entiere. 

Laissez tomber le mystique bandeau 

Qui dans ce temple a voile vos paupieres ; 

Que Tharmonie, en un moment si beau, 

Repete au loin le chant sacre des Freres 1 

(Pendant que la lumiere est donnde aux trois Graces, deux 
chceurs. Fun de Freres, l’autre de Soeurs, chantent 
ense . ble une Hyntne d L’AmiLie dont la musique est 
reeliement tres belle.) 

HYMNE A L’AMITIE 


* Fille auguste des cieux, doux charme de la terre, 
Sainte et pure Amide, pre'sent des immortels, 
Tous les jours les Macons t’adressent leur priere 
Et couvrent de fleurs tes autels. 

Des'fragiles humains appui sur et durable, 

Helas ! que serions-nous, prive's de tes bienfaits ? 
Nous serions les jouets du sort inexorable 
Et par lui battus a jamais. 
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L ’Amour, 6 chers amis, quelle aimable folie ! 

Rose d’un seul matin que cueillent les amants, 

Ainsi que le printemps, elle embellit la vie 
Et se fane avec le printemps. 

Mais la douce Amitie, semblable a l’immor telle, 
Compagne des beaux jours et reine des hivers, 

Sur l’hommeet ses vieux ans vient, d’une main fidele, 
Verser tous les charmes divers. 

Des chaines de l’Hymen qu’elle rend eternelles, 

Elle a tissu pour nous le durable bonheur; 

Elle s’eleve encore au nid des tourterelles 
Et les nourrit de son ardeur. 

Voyez dans le lointain cette simple chaumiere : 

La, par trois fois vingt ans, deux epoux sont unis, 

Et l’Amitie celeste y met son sanctuaire 
Entre Philemon et Baucis. 

Beaux enfants de Leda, votre noble existence 
De vous deux sur la terre a fait des demi-dieux; 

Mais, au-dessus des dieux elevant sa puissance, 
L’Amitie vous mit dans les cieux. 

Autour du malheureux lorsque tout s’importune, 

Si son aspect fietri dissipe la pitie, 

Son cceur sourit encore au sein de l’infortune 
Quand il lui reste l’Amitie. 

Par dela le passe prolongeant son empire, 

Sur les doux souvenirs son front est appuye ; 

Et la mort, ici-bas, qui vient pour tout detruire, 

Ne detruit jamais 1’ Amitie. 

II vous souvient a tous de cette amour si chere 
Qui soigna de nos jours la premiere moitie ; 

Ah! n’oublions jamais que le cceur d’une mere 
Est le trone de l’Amitie'. 






L’univers tout entier est son vastc domaine; 

En presence des cieux, tout par elle est lie; 

Et l’eternel pouvoir dont le monde s’enchaine, 

I L’attraction, c'est i’Amitie. 

Chers Freres, chores Soeurs, quand, au soir de la vie, 

De nos jours declinants palira le flambeau, 

I Puisse de l’Amitic la main pure et cherie 
Nous soutenir jusqu’au tombeau ! 

Cet hvmne finit la seconde parlie du divertissement Nouvel cn- 
' tr’acte pour la circulation des boissons. La Loge est en recreation. 
Les trois Graces se meleni aux Freres et aux Soeurs. Quant d la 
jeune Maconne . quijoue le role de Y Amour, un Frere Servant va lui 
porter des rafraichissements dans le cabinet oil elle est enfermcc. 


TROISIEME PARTIE 


La Reception de l’Amour 

Un Expert apporte les bijoux, les metaux et les annes de YA- 
mouv. 


L’Expert 


* Tres Venerable a vos ordres fideles 
J’ai de l’Amour abord£ la. prison ; 

Je l’ai trouve plus souple, moins rebelle; 
II refle'chit, et d£ja la raison 
A son esprit parait se faire entendre. 

Au livre saint, ecrit par Salomon, 

Je l’ai vu lire avec attention ; 

Je ne sais pas ce qu’il v peut comprendre. 
Lorsque ses ycux de son tri.te cachot 
Ont parcouru la f nebre etendue, 

Triste, reveur, il a lu mot a mot, 

Chaque sentence ; et de son ame £mue 
Avec douleur s’echappait un soupir. 

Je ne sais pas quelle etait sa pens^e ; 


226 


Mais il semblait touche de repentir. 

Lorsque la Mort, aupres de lui place'e, 

De ses longs doigts lui montrait un tombeau, 

II palissait; et, de sa main glucee, 

En s’eteignant, est tombe' ion flambeau. 

Lors, pres de lui, na’approchant en silence, 

Sans lui parler, j’ai remis sous ses yeux 
Des questions l’ordre mysterieux. 

II les recoit, et, rempli d’assurance : 

« J’y vais repondre, a-t- : l di r , de mon mieux. 

Des mains du Temps prenant le sable horaire 
Qui passe, fuit et coule avec nos ours : 

« Pense, ai-je dit, reflechis; dans son cours, 

Le Temps rongeur detruit tout sur la terre. » 

« — Fort bien, l’ami, m’a re'pondu l’Amour, 

Tu me parais precher comme un apotre ; 

Le Temps et moi, nous vivons de retour, 

Etl’un est propre a fnire passer l’autre. » 

De pain et d’eau j’ai forme son banquet : 

« Ici Ton jeune, ai-je dit; l’abstincnce, 

Dans tous les temps, pour 1’ame est un bienfait. » 
« — Eh bien, dit- il, nous ferons penitence ; 
L’Amour, mon cher, suit faire un peu de tout, 
C’est mon metier, et surtout lorsqu’au bout 
Dans le lointain j’apercois l’esperance. » 

Bientot apres, sans qu’il fit resistance, 

De ses metaux ma main l’a depouille : 

« Vois, m’a-t-il dit, d’un air plain d’innocence, 

Je suis, par toi, pas mal deshabille; 

Prends mon carquois, prends mes fleches dore'es, 
Prends, si tu veux, mes ailes azure'es ; 

C’est tout mon bien.... Mon flambeau s’est e'teint; 
Mais j’ai l’espoir qu’a vos flammes sacre'es 
Je le verrai se rallumer soudain. » 

Dans son cachot, tel est l’Amour profane. 

Il est deja plein de contrition : 

C’est bien a tort, je crois, qu’on le condamne; 
Car il est la plus sage qu’un Caton. 




Le Venerable 


* Qu’on l’introduise a l’occident du Temple, 

Que son bandeau demeure sur ses yeux, 

Et dites-lui qu’en entrant dans ces lieux 

Tout l’univers l’ecoute et le contemple. 

(On introiuit l’Amour, les yeux 
bandds.) 

Le Frere Terrible 

* Tout l’univers porte sur toi les yeux ; 

II te contemple, il Te'coute en ces lieux. 

L’Amour 

** D’etre ecoute l’Amour n’a point a craindre ; 

De son langage on connait la douceur, 

Et le moment ou sa bouche veut (eindre 
Est le moment qui finit son bonheur. 

L’Amour, dit-on, redoute la lumiere ; 

Quand il est vu, son pouvoir s’affaiblit : 

C’est une erreur ; quoique enfant du mystere, 

De son regard la beaute s’applaudit. 

Mais toi, qui veux et me voir et m’entendre, 

Grave soutien de ce secret sejour, 

Aurais-tu peur de te laisser surprendre 
Par un enfant que tu nommes l’Amour ? 

Le Frere Terrible 

* De ton langage adoucis la rudesse ; 

Profane, ici tu fais l’impertinent ! 

Du tu, du toi le melange insolent 

Dans tes discours nous offense et nous blesse. 

L’Amour 

** Qui que tu sbis, pardonne-moi, 

Pardonne un familier langage: 

Jedis toujours tu , toujours toi, 

A la cour, ainsi qu’au village. 
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Dans Cythere, au milieu des ieux, 

J’appris ces doux mots de ma mere, 

Et, du p!a sir maitre joyeux, 

J’en ai toujours fait ma grammaire. 

Bicn different des fat x humains, 

Mon langagc est toujours !e meme : 

Par vous, j'exprime mcs dcdains, 

Et par toi, mon amour extreme. 

A !a coquette, en ses vicux ans, 

Jc dis : c Fuyez, je vous abhorre. » 

A la beaute, dans son pi intemps, 

Jedi : « Oh ! vie ns, viens, je t’adore ! » 

Au pied de votre autel sacre, 

Lorsque j’aurai vu la lumiere, 

Au Macon que j’embrasserai 

Jc dirai : « Sois toujours mon Frere ». 

Ces mots par qui tout est lie, 

Du tu, du toi le doux langage, 

Entre 1’Amour et l’Amitie 
Les dieux en ont fait le partage. 

Le Venerable 

* Qui de ces lieux t’a montre le chemin? 

D’ou viens-tu ?... Parle! Et quel est ton dessein ? 

L’Amour 

** Chez vous, aceompagne des Graces 
Et precede de la beaute, 

Macons, je viens; et sur mes traces 
J’ai fait marcher la volupte. 

Alon dessein ?... Qui peut s’y meprendre ? 
Lorsqu’il se rer.d dans ce se,our, 

Tout Macon jeune, aimable ct tendre, 
Aisement devinc l’Amour. 

Longtemps, j’ai parcouru le monde ; 

En ce moment, je viens des cicux : 

Volant sur la terre et sur l'onde, 

Des mortels j’exauce les veeux. 
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Moi qui fais heureux tous les autrcs, 
Je voudrais bien l’etre a mon tour ; 

Du bonheur, 6 vous les apotres, 
Donnez le bonheur a 1’ Amour. 

Le Venerable 

* Quel est ton rang, ta fortune ? ton pere? 
Quel age as-tu? Que fais-tu sur la terre ? 

L’Amour 

** Tantot prince, tantot berger, 

Aujourd’hui pauvre, demain riche, 
L’Amour ne craint point le danger 
D’un vain nom que l'orgucil affiche. 
S’il me faut parler sans ment ; r, 

Je ne sais trop qui fut-m n pere ; 

Mon age est Page du plai ir, 

Et ma naissance est un mystere. 

Ne pensez pas que le repos 
Fasse mon existence entiere : 

Pour l’Amour, il est des travaux 
Dans 1c monde comme a Cythere. 
Sur les fleurs d’un riant se'joar, 
Mainte bergere me stimule; 

Et, pour tant faire en un seul jour, 

II me faut la force d’Hercule. 

Hier, pretextant l’amitie, 

J’instruisais la jeune Heloise ; 

Ce matin, j’ai du, par pitie, 
Re'chauffer la vieille Arthemise. 

En ce mom.ent, peut-etre, ici. 

Plus d’un Macon tout bas m’appelle; 
Et, ce soir, je Paurai servi 
Aupres d’unc amante nouvelle. 
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Tous ces plaisirs, tous ces degouts, 

Femme laide et femme jolie, 

Tous ccs soins, ou trktes, ou doux, 

Partagent les jours de ma vie ; 

A l’Hymen, fatigue' bientot, 

Japporte le secours d'un frere. 

Voila, messieurs, en dernier mot, 

Ce que TAmour fait sur la terre. 

Le Venerable 

* Que, le bandeau toujours mis sur ses yeux, 

Le neophyte en ce moment voyage ! 

Par les travaux eprouvons son courage; 

N’epargnons point un dieu presomptueux ; 

Et, s’il Iremit des maux qu’on lui menage, 

Qu’il soit banni pour toujours de ces lkux ! 

(On fait faired I’ Am our les trois voyages, comme k V£nus 
dans la premiere part.e.) 

Que penses-tu de ce triple voyage ? 

L’ Amour 

** Des trois voyages que j’ai faits, 

Messieurs, je vuisconter Thistoire : 

L'Amour, chez vous autres, Francais, 

N’est pas, dit-on, toujours a croire. 

Souvent il se pretend vainqueur, 

Quoique battu dans la carriere; 

Ce dieu gascon, ce dieu trompeur, 

Je le renonce pour mon frere. 

Moi, je suis vrai, comme autrefois 
On Te'tait aux beaux jours d’Homere, 

Et la plus douce de mes lois 
Est la verite tout entiere ; 

Toujours aussi franc qu’un Macon, 

Pour un oui que Thonneur ordonne, 

L’Amour ne dira jamais non, 

Pas meme aux bords de la Garonne. 
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J’ai done yu... Non, je n’ai rien vu, 
Puisque je n’ai pas la lumiere... 

Mais, j’ai touche, puis entendu, 

Cho„e pour moi bien eirangere. 

Gorge d’albatre, aiir.able voix 
D’une beaute' prete a se rendre, 

L 'Amour n’a pu, pour cette lois, 

Ni vous toucher, ni vous entendre. 

D’abord, a travers les dangers 
Auxquels un aveugle s’expose, 

J’ai franchi, je crois, des rochers, 

Et je ne sais quelle autre chose 
Sur ces rochers remplis d’horreurs, 
Qu’avais-je a laire, je vous prie, 

Moi qui ne seme que des fleurs 
Dans tous les sentiers de la vie? 

Bientot, frappe d’un grand fracas, 
Semblable a celui du tonnerre, 

11 m’a paru que sous mes pas 
S’ouvrait l’abime de la terre ; 

Au bruit affreux de cent canons, 
J’avance dans ces lieux d’ala'mes, 
Disant tout bas : « Quoi ! les Macons 
Contre l’Amour ont dune des armes? » 

Soudain, millc feux a’lumes 
Embras.nt cette triste enceinte, 

Et de leurs tisons enflammes 
Ma tete elle-meme est atteinte. 

« D:eu ! m’ecriai-je, en ce sejour, 

Ou semble regner le carnage, 

Les Masons brulent-ils l’Amour 
Comme on brulait au moyen age ? » 

Enfin, au ere de vos desirs, 

A fini ce tri le voyage ; 

J’ai vu cesser mes depiiisirs, 

Et je me suis dit au rivage : 
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« II est done vrai, chez les Macons, 

Comme en Egyptc et dans la Grece, 

Les voyages sont des lecons 
Et de bonheur et de sagesse. » 

Le Venerable 

* Dunsle parvis bati par Salomon, 

Sur les feuillets du grand livre mystique 
1! .ut ecrit : <c Four devenir Macon, 

Cost peu d’avoir u i courag e heroique ; 

II faut de plus c .driver sa raison, 

De la sagesse ecouter les maximes, 

A la vertu ne jamais faire affront, 

Et publier ses preceptes sublimes. » 

Consulte-toi, jeune dieu des amaots, 

Malgre l’ardeur qui t’anime et te presse, 

Si la raison etonne ta faiblesse, 

Sors de ce temple ; il en est toujours temps... 

(Une pause 

A ton silence aisement je comprends 
Que tu sou^cris a ces lois enoncees : 

Eh bien, ccoute !... II faut de tes pense'es 
Qu’on sache ici le plus secret detour, 

Si toutefois a su penscr l’Amour. 

Telle est la 1 i e la Maconnerie, 

Que de tes moeurs on veut, pour caution, 

Ici connaitre : et ta relgion, 

Et ta croyance, et ta philosophie. 

L'Amour 

** Des philosophes du vieux temps 
J’ai toujours suivi la banniere, 

Et, sur les pas des bonnes gens, 

Du plaisir j’ouvre la carriere : 

Point de system e, d’arguments, 

Nuls soucis, un peu de folic, 

Messieurs, quand on n’a pas vingt ans, 

(Test la bonne philosophie. 


2 00 — 


Enfant cheri de la bcaute, 

Dans le monde, j’unissans cesse 
Ses devoirs a la volupte 
Et mes baisersa la sagesse. 

Du present qui fait mon destin 
J’embellis les jours de ma vie ; 

Je ne crois guere au lendemain, 

Et voila ma philosophic. 

Dans un art qui fait le bonheur, 
Instruit des lois de la nature, 

Je suis moi-meme profess ur, 

Habile encore plus qu'Epicure. 

Loin des regards de leurs mamans, 
Sur un tapis d’herbe fleurie, 

Je donne aux filles de quinze ans 
Des lecons de philosophic. 

Dans Cythere, au fond des vergers, 
Issu de famille idolatre, 

J’adore et couvre de baisers 
Levres de roses et sein d’albatre : 

Un coeur simple, sensible, aimant, 

Est 1’autel ou je sacrifie; 

Voila, Messieurs, jusqu’a present, 
Mon culte et ma philosophic. 

De la sagesse heureux enfaots, 

Ma croyance, he'las! est la votre. 

Mes dieux sont des dieux bienfaisants 
Et du bonheur je suis l’apotre ; 

Je mets en joyeuses chansons 
Ma morale douce et cherie : 

Pour etre admis chez les Macons, 
Faut-il d’autre philosophic ? 

Le Venerable 

N’en change point. II faut a la vertu 
Joindre les dons que nous fait la nature : 
Quand on a fame et bienfaisante et pure, 
Plaisir d’amour n’est jamais de'fendu. 
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Que penses-tu de l’e'tat miserable 
Ou l’on t’a mis en entrant dans ces lieux ? 
Dans un cachot, jetecomme un coupable, 
Nu, sans defense, un bandeau sur les yeux, 
Parmi des gens que tu ne peux connaitre, 
Et tel enfin qu’en te voyant paraitre 
On te croirait de'chu du rang des dieux ? 

L’Amour 

** Dans les dangers que sur mes pas 
Trop souvent le destin fait naitre, 

S’il est pour moi des embarras, 

Je ne crains pas de les connaitre; 

Car, chacun de vous le sait bien, 
Quoiqu'on le mette sans defense, 
L’Amour n’est effraye de rien, 

Tant qu’il lui reste Tesperance. 

Sous les verroux d'un noir cachot, 

Par mille fers si Ton m’enchaine, 

J’y souffre, sans dire un seul mot 
Qui puisse devoiler ma peine ; 

Car, dans le monde, Ton sait bien 
Que, intrepide et plein de vaillance, 
L’Amour n’est effraye' de rien, 

Tant qu’il lui reste l’esperance. 

Des maux qu’a mes sens eperdus 
Offre la fortune cruelle, 

L’indifference ou le refus 
Me cause une douleur mortelle; 

Un coeur sensible le sait bien, 

Enfant timide et sans defense, 

L’Amour est effraye d’un rien, 

Quand il a perdu Pespe'rance. 

Dans les senders ou du malheur 
S’offre Te'pine dechirante, 

Au milieu des cris de douleur 
Que jette une bouchc innocente, 
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Femme gentille le sait bien, 

Quoique nu, faible et sans defense, 
L'Amour n’y souflre jamais rien, 

S’il a pour soutien l’esperance. 

Chez le vieil Homere. autrefois, 

Pour guide j’obtins la Folie, 

Et Ton sait trop que je lui dois 
Toutes les erreurs de ma vie ; 

Chez les Macons, je le vois bien, 

Quoique nu, faible et sans defense, 
L’Amour ne peut faillir cn rien, 

Puisque son guide est l’Esperance. 

Le Premier Surveillant 

* Amis, cessez de compromettre ici 
Les Francs-Macons et leurs triples mysteres. 
Quoi ! vous voulez qu’il soit l’un de vos Freres, 
Ce dieu mechant, libertin, e'tourdi, 

Ce vieil enfant e'chappe de Cythere. 

Pour le scandale et les maux de la terre ? 

Vous faut-il done Ten croire a ses discours, 

Aux vains serments de sa bouche perhde ? 

Sous les dehors d’une enfance limide, 

L’Amour, amis, l’Amour trompe toujours. 
Amant pervers, enfant cruel et traitre, 

II a trompe d’innoccntes beautes ; 

II a trompe celle qui l’a fait naitre ; 

II a trompe mille divinites ! 

II vient ici pour vous tromper, vous, memel... 
Sa mere ?... He'las ! dans sa tendresse extreme, 
De son enfant elle a tu les forfaits. 

Venus a fait ce que doit une mere; 

Mais nous, faut-il, trop enclins a lui plaire, 
Taire aujourd’huL les maux qu’il nous a faits? 
Faut-il rester plus longtemps ses victimes? 
Non!... Que l Amour, averti de ses crimes, 
Trouve chez nous, s’il se peut, des remords 1 


Qu’il voie ici les soupirs, et les larmes, 

Et les douleurs dont il a fait ses charmes !... 

Du sombre enfer, de l’empire des morts, 

Pour un instant, s.-rtez, ombres plaintives ! 

Intortunes qu’un souris de l’Amour 
Sut enivrer de faveurs fugitives ! 

Paraissez tous !... II est venu, le jour 
Ou le mechant doit g mir a son tour ! 

(Un Expert enleve n 1’Amour son bandeau. 
Une faible lueur^claire la salie, les Frcrcs 
Servants veuan de baisser les bees de az. 
Au fond, on a derou.e rapiden ent une toile 
qui reprdsente de* rume> dans le lointain. 
Un certain nombre de Freres, drapes en 
reven nts et s mulant des ombres, font 
irrupt on, erivnt d ns la salle, s’ van cent 
vers l’Airiour, po issent un cri et s <^ioienent 
de I u 1 anssitot. Queques autrcs Freres, 
ddguises en pailoso hes grccs, vom se 
pl'cer upres de colonnes, contre cs- 
quelles ils s’ ppuient, eomme s ils dtaient 
plo iges d ms d’vbsorb mtes meditations A 
TO ient, il n’y a que le transparent figurant 
la lu e qui soit eclaire. La musique fad 
entnidre des aecorus plaintifs.; 

Une Ombre 

* Amour, ici reconnais ton ouvrage; 

Vois les malheurs quc tes trails ont causes ! 

Dans l’univers, il n’est point de rivage 
Que de nos pleurs ta main n’ait arroses. 

Contemple au loin ces plaines homicides ; 

Vois-tu le sang y couler par torrents ? 

Reconnais-tu les farouches Atrides r 
N’est-ce point toi qui les fis des tyrans ? 

Vois-tu ces murs, aux rives du Scamandre, 

Ces murs sanglants devores par tes feux ? 

C’est toi, toi seul, qui les as mis en cendre!... 

Aux bords des mers, sur un roc sourcillcux, 

Voici Sapho : trop malheureuse amante, 

Lorsque tes feux ont cause tous ses maux, 

De ce rochcr, victime gc'missante. 

Ton bras cruel la pou se dans les Hots ! 

Loin d’un amant qu’en vain sa plaintc appelic, 

Voici Medee en proic a ses malheurs: 


Tes traits encore irritent ses douleurs; 

Tu vas bientot la rcndre crim nelle.. . 

Sur ses enfants, dieux ! quel sombre regard 
Vient de jeter eette mere en furie ! 

Sa main sur eux a leve le poignard ; 

Tu l’as conduit, cruel ; et de leur vie 
Le fil nafisantest aussitot brise.... 

Du trait sanglant par ta main aiguise, 

Regarde, vois cctte beaute mourante : 

Que t’avait fait cette reine charmante 
Pour meri er ta haine et ton courroux? 
Tendre Didon, malheureuse princesse, 

Dans ton palais tu tombes sous les coups 
D’un dieu mechant que ia bouche caresse ; 

En expirant, tu baises ses genoux ! 

Chceur d’Ombres 

** Perfide Amour, dieu cruel et barbare, 

Qui de tourments semas nos plus beaux jours, 
Puisse avcc nous, au fond du noir Tartare, 
Un dieu vengeur t'engloutir pour toujours ! 

Une Ombre 

** De tes forfaits gemissantes victimes, 

Le rnonde fut abreuve de nos pleurs ; 

Nous faut-il done, pour expier tes crimes, 
Apres la mort, subir d’autres douleurs? 

Le Chceur 

** Perfide Amour, etc. 

Une Ombre 

** Parmi les flours qui, sous nos pas e'cLses, 
Nous prou ettaient, cn tc n nom, le bonheur, 
Combien de f is as-tu couvcrt de roses 

Le trait cruel dont saigna notre coeur ! 

I 

Le Chceur 


** Perfide Amour, etc. 
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Une Ombre 

** Viens-tu jouir encor de nos alarmes, 

En nous ofFrant tes perfides douceurs ? 

Le voile tombe : en cc sejour de larmes, 

On ne croitplus, Amour, a tes favours ! 

Le Chceur 

** Perfide Amour, dicu cruel et barbare, 

Qui de tourments semas nos plus beaux jours, 

Paisse avec nous, au lond du noir Tartare, 

Un dicu vengeur t’engloutir pour toujours ! 

(On bisse ce chceur, la dernifcre fois. Un 
Expert remet i I’Amour son bandeau, et 
1’on rallume en plein les bees de gaz.) 

Le Venerable 

* A tant de voix qui viennent te confondre, 

A tout ce sang que ta main a verse, 

A tes forfaits dont le monde est lasse, 

Amour, ici qu’oseras-tu repondre ? 

L’Amour 

** Des maux qu’on reproche a l’Amour 
Pourquoi d passer la mesure ? 

Ne pourrait-il pas, a son tour, 

Se piaindre, lui, de votre injure ? 

Du sang qui coule chez les rois 
Comment voulez-vous qu’il reponde? 

Le dieu, dont le monde a fait choix, 

N’a pas fait les malheurs du monde. 

Ces fureurs, ce sang, ccs forfaits, 

Dont on enlaidit mon histoire, 

Amants legers, amants irancais. 

Non ! jamais vous n’y pourrez croire ; 

Chez vous, soupirer plusd’un jour 
Est une gothique folie, 

Et, lorsque vous mourez d’amour, 

Ce ir est que dans la trage'die. 


Cet antique amour de Didon, 

Ces vieilles fureurs dc Mede'e 
Ne sont en France qu’un jargon, 

Dont vos beautes n’ont point d’idee ; 

Des Atridcs le noir tableau 
N’y peignit jamais mon empire, 

Et le vieux rocher de Sapho 

N’est chez vous qu’un conte pour rire. 

Qu’une beaute par ses amours 
Ait mis Ilion en poussiere, 

Et qu’un epoux a son secours 
Ait entraine la Grece cntiere, 

Soit; mais ch~z vous autres, plus doux, 

L’on sait trcs bien que, pour de' endre 
L’honneur et les droits d’un epoux, 

Je ne mets point de ville en cendre. 

Au lieu de ces tristes cypres 

Dont, chez les Grecs, on m’environne, 

Vous le savez, chez les Francais, 

G’est de roses qu’on me couronne : 

Au sein des plus heureux loisirs 
Et pres d’une maitresse aimable, 

On ne croit bien qu’a mes plaisirs ; 

Tout le reste n’est qu’une fable ! 

(On baisse de nouveau les bees a gaz. Une 
autre toile se deroule au fond de la salle, 
repr£sentnnt des cloTtres, en perspective; 
on y voit aussi un cimeti£re, dans lequel des 
fantomes de religieuses errent p rmi les 
cypres et lestombes; enfin. on distingue 
encor dans un angle de la toile peinte, 
d’autres r.ligienses enchainees au fond 
d’un cachot , levant au ciel leurs mains 
s pplian es baign.int de leurs larmes le 
pain noir qui les nourr t et la paille o Ci 
elles sont couches isio. Un Expert ote & 
1’Amour so i bandeau, afin qu’il contemple 
cette scene de desolation. Cette peinture, 
dispos^e en transparent, doit se voir trfcs 
nettement a raison de Tobscurite qui r&gne 
dans le reste de la salle.) 
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Une Voix 

* Detourne-toi, portc ici tes regards ; 

Profane Amour, contemple encor tes crimes : 
Je ne vois point, il est vrai, tes poignards ; 

Mais a leurs pleurs je connais tes victimes. 
Ecoute-les.... De leurs cris dechirants, 

Do leurs soupirs a ge 4 mi cette enceinte : 

Dans ces deserts, dans ces tristes couvents, 
Tout contre toi fait entendre sa plainte. 

Vois-tu la-bas ces horribles cachots, 

Ces lourds verroux, ccs chaines meurtrieres, 

Ce pain mouille par des larmes amercs 
Et cette paille ou n’est point de repos? 

C’est le sejour d’une jeune vestale, 

Dont le cceur tendre et seduit par tes feux 
A trop connu ta puissance fatale : 

Jusqu’a la mort, dans ces funebres lieux, 
Retentiront ses soupirs douloureux. 

Vois-tu plus loin cette beaute celeste, 

Aux yeux baisses, au front pale et modeste? 

Un dur cilice a couvert ses appats ; 

Sur son doux coeur, ou regne un roi de France, 
Le repentir a croise ses beaux bras; 

Le deuil, les pleurs, l’austere penitence 
Font en ces lieux toute son existence. 
Qu’a-t-elle fait pour souffrir en un jour 
Tous lestourments dont on punit le crime? 

Tu le sais bien, Amour, perfide Amour, 

De ton caprice elie est une victime; 

Elle aima trop et n’eut point de retour. 

Pres de cette ombre et tronquille et souffrante, 
Vois-tu, cruel, cent vierges aux yeux bleus 
Aller, venir?... Leur paupiere mourante 
Couvre un eclair que condamne les cieux ! 
Telle, au printemps, une rose naissante 
Se fane, tombe et perit au matin, 

Quand des beaux jours la seve fecondante 
Ne porte plus la fraicheur dans son sein. 
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Amour, pourquoi de tes fleches cruelles 
As-tu blesse ces filles du Seigneur ? 

Perfide Amour, en les faisant si belles, 

II fallait done leur refuser un coeur !... 

Mais, au penchant de ce bois solitaire, 

Triste voilee et m archant a pas lents, 

Le front courbe, 1 ceil fixe vers la terre, 

Vois-tu cette ombre en proie a ses tourments ? 

C’est Heloi'se : amante infortunee, 

Ta main l’avait de roses couronnee ; 

Son coeur connut tes plus rares faveurs; 

Tu l’enivras de toutes tes douceurs: 

Et maintenant, a gemir condamne'e, 

Pres de la tombe, elle accuse a la fois 
Toi, ses plaisirs, et sa flamme et tes lois ! 

L’Amour 

** Des maux dont gemissent les filles, 

A tort, on m’accuse en ce jour : 

Les verroux, les cloitres, les grilles 
Ne sont pas l’oeuvre de l’Amour. 

Si, chef d’un ordre peu severe, 

J’eusse edicte des reglements, 

Jamais fillette de quinze ans 
N’eut refuse le monastere! 

Trop malheureuse et tendre amante, 

Cette beaute qui dans les pleurs 
Par amour devient penitente, 

Amour n’a pas fait ses malheurs ; 

O genereuse La Valliere, 

Un roi seul cause tes tourments ; 

Et l’Amour, qui fit tes beaux ans, 

Tient en horreur ton monastere ! 

Du destin aimable victime, 

Heloi'se voit ses beaux jours 
Par un abominable crime 
Ravis aux plus tendres amours : 

SceursMac. 16 
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De cette amante solitaire 
Loin d’avoir cause les douleurs, 

J’aurais voulu changer en fleurs 
Les cypres de son monastere ! 

Oui, sous des grilles criminelles, 

Gemissent, dans le desespoir, 

De nombreuses et tendres belles 
Mais, si j’en avais le pouvoir, 

Pour vous prouver que leurs miseres 
N’ont point pour cause mes lecons, 

J’introduirais tous les Macons 
Sous les verroux des monasteres 1 

(On replace le bandeau sur les yeux de j 
l'Amour, et Ton rallume les becsde gaz. La 
toile peinte , qui avait 6td d£roul6e 4. 
1’Orienl, est enlevSe.) 

Venus 

*Des maux divers qu’on reproche a mon fils 
L’affreux tableau vient ici de paraitre, 

Tableau si noir, du moins a mon avis, 

Qu’avec rauon il n’a pu s’y connaitre. 

Chez les mortels, injustes et mechants, 

L'Amour, helas ! ainsi que la Fortune, 

Est, on le sait, par une erreur commune, 

De leurs malheurs responsable en tous temps. 

Si par hasard l’ambitieux succombe 
Dans les projets d'ou dependra son sort, 

II fit tout bien, et la Fortune a tort! 

Par les plaisirs s’il entr'ouvre satombe, 

L’amant trop jeune, egare par ses feux, 

Sur l’Amour seul la disgrace en retombe, 

Et l'imprudent n’est plus qu’un malheureux. 

Telle est, d’ailleurs, la volonte des dieux. 

Le bien, le mal, ici-bas, se compensent ; 

Sur le chemin des siecles qui s’avancent, 

La main du Temps seme, he'las ! en tous lieux, 

Devant nos pas, et l’epine et la rose ; 

Et des ete's l’empire se compose 
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De jours sereins et de jours nebuleux. 

Qu il soit permis a l’Amour qu’on accuse 
De nous montrer les heureux q u ’il a fairs ; 
Ce beau tableau, si mon coeur ne s’abuse, 
Pour disculper mon enfant a jamais, 

Devra suffire a des Macons francais. 

Le Venerable 

* Parle, Profane !... Aux de'sirs de ta mere 
Avec plaisir souscrivent les Macons; 

Dans ce parvis, fais que nous connaissions 
Tous les heureux que tes feux ont pu faire* 

L’Amour 

** Des heureux que l’Amour a faits 
Vous qui me demanded l’histoire, 
Ecoutez-moi ; sur deux portraits 
Aisement on pourra m'en croire. 
Peintre fidele, mes couleurs, 

Je les trouve dans le bocage, 

Et d’un simple cordon de fleurs 
Je fais un cadre a mon ouvrage. 

Voyez, au bord de ce ruisseau, 

Dans leur innocence premiere, 

Ces deux amants qui d’un ormeau 
Recherchent l’ombre solitaire: 

Tous deux sentent battre leur coeur, 
Et, tous deux, ils sont du meme age; 
L’esperance fait leur bonheur, 

Et voila deja mon ouvrage. 

Demain, il est fete au hameau ; 

Tous deux, vous les verrez paraltre : 
Dans leurs regards un feu nouveau 
Avec ce beau jour semble naitre. 

Tout se prepare pour les jeux, 

Et Ton va danser sous Tombra^e ; 
Voyez-les se chercher tous deux, 

Et reconnaissez mon ouvrage. 
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Deja, la nuit a l’horizon 
Prolongc son ombre legere, 

Et la lune dans le vallon 
Re'pand sa paisible lumiere; 

Tous deux par le meme chemin 
Doivent retourner au village ; 

Tous deux se sont donne la main, 

Et leur de'part est mon ouvrage. 

Dans le bosquet mysterieux 
Qui les couvre de son feuillage, 

Ils soupirent, et leurs beaux yeux 
De leurs cceurs disent le langage ; 

Et, comme ils enlacent leurs bras 
Pour mieux achever le voyage, 

Tous les deux, ils font un faux-pas, 

Et ce faux-pas est mon ouvrage. 

Au gre de leurs jeunes desirs, 

La nuit, e'paississant son ombre, 

Pour ajouter a leurs plaisirs, 

Se couvre d’un voile plus sombre : 

Tous deux, ils se donnent la fleur 
De l’innocence et du bel age; 

Tous deux connaissent le bonheur, 

Et ce bonheur est mon ouvrage. 

Le Venerable 

* De ce bonheur le ravissant tableau 
Chez les Macons ne peut manquer de plaire; 
Mais, en depit du magique pinceau 
Qui vient l’offrir aux regards de la terre, 
Comme la rose au matin du printemps 
Dans son eclat est pourtant perissable, 

Un tel bonheur passe avee les beaux ans, 

Et nous voulons un bonheur plus durable. 
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L’Amour 

* Jeunes amants, qui du bonheur 
Cherchez la route difficile, 

Vous jugez, d’apres votre coeur, 

Que l’Amour seul en est l’asile : 

Vous vous trompez ; etre enflamme 
N’est pas toujours l’unique affaire; 
Un rien fait que Ton est aime, 

Un rien fait qu’on cesse de plaire. 

Le secret d'etre heureux longtemps, 
Le secret du bonheur supreme, 
Le'gers disciples de vingt ans, 
Apprenez-le de l’Amour meme : 

Que, tous trois se donnant la main, 
Comme au premier jour de la terre, 
L’Amitie, l’Amour et l’Hymen 
Chez vous joignent leur sanctuaire. 

Loin des palais ou la grandeur 
Offre des beautes peu cruelles. 

Si le secret du vrai bonheur 
Est dans le nid des tourterelles, 

C’est que, eternisant leurs amours, 
L’Amitie, de sa main fidele, 

Vient repandre sur leurs beaux jours 
Une douceur toujours nouvelle. 

De Phile'mon et de Baucis 
Voyez la paisible chaumiere ; 

La, deux epoux, d’amour unis, 
Conservent leur flamme premiere; 
Epoux, amants, dans leur ardeur, 

A la terre ils servent d'exemple, 

Et de ce reduit du bonheur 
Un dieu lui-meme a fait son temple. 

Jeunes amants, de mes lecons 
Instruisez vos belles amies, 

Et, dans vos joyeuses chansons, 

Ayez pour maximes cheries : 
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L’Hymen n’est jamais malheureux, 

Amour dure toute la vie, 

Quand sous le pouvoir de ses nceuds 
I ..a douce Amitie les rallie. 

Le Venerable 

* Amour, enfin, au gre de tes souhaits, 

Dans un instant, finira ta souffrance; 

Dans un instant, de la perse'verance 
Tu connaitras les durables efifets. 

Ghacun de nou<, te jugeant en silence, 

Au fond du coeur, par trois fois applaudit 
Ton gout exquis, ta rare intelligence 
Et les talents dont brille ton esprit. 

Mais l’esprit seul cst chose bien legere ; 

Feu d’un moment, sa flamme passagere 
Petilie, luit, et ne laisse apres soi 
Que vain fracas, fragile renommee, 

Qui de Feclairsur la rapide loi 
Et comme lui se dissipe en fumee. 

Dun coeur bien ne les douces qualites, 

Tendres vertus que doit avoir un sage, 

Chez les Macons, epris de leurs beaute's, 

Ont conserve le plus bel apanage. 

De ces vertus qu'ici nous professons, 

La bienfaisance est toujours la premiere; 

Faire du bien, soulager la misere, 

Tel est, Amour, le devoir des Macons. 

Quel bien encore as-tu fait a la terre? 

Chez les mortels, oil sont les malheureux 
Dont ton sourire ait calme les alarmes? 

Par des bienfaits, accumules sur eux, 

As-tu, jamais, as-tu seche leurs larmes? 

Pres de ce temple, en proic a la douleur, 

Des malheureux ont bati leurs chaumieres ; 
C’est leur appui ; chaque jour, t >us nos P reres 
Y vont ouvrir ct leur bourse et leur coeur. 

Pour penetrer sous le toit du malheur, 

Ou sont, dis-nous, tes oflrandes premieres } 
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L’Amour 


** S’il eut dependu de l’Amour 
D’adoucir l’infortune, 

Aurais-je souffert un seul jour 
Un mal qui m’importune > 

Moi qui des plaisirs et des jeux 
Fis le don a la terre, 

N’aurais-je pas des malheureux 
Soulage la misere ? 

Helas ! jamais aucun tresor 
Ne fut en ma puissance, 

Et des lieux ou Ton cherche Tor 
Je n’ai pas connaissance ; 

Quoique issu de riches ai'eux, 

Simple et sans opulence, 

Pour soulager les malheureux 
Je n’ai que l’esperance. 

Tout mon tresor est un carquois 
Et des fleches legeres ; 

Ce brillant appui de mes droits, 

Je le cede a vos Freres: 

L’Amour offrirait avec eux 
Tous les biens de la terre, 

Pourvu qu’ici des malheureux 
S’apaisat la misere ! 

Lf, Venerable 

* Tout est fini.... Mes Freres, satisfaits, 

A tes desirs n’ont plus rien qu’ils opposent; 

Sois Franc-Mafon, et des lois qu’ils t’imposent 
Grave l’esprit dans ton cceur a jamais. 

Sur un autel, redoutable au parjure, 

Tu vas preter le terrible serment : 

Malheur a toi, s’il sort d’une ame impure ! 
Malheur a toi, si ton coeur le dement 
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Place, a genoux, la main sur cette epee ; 

C’est le symbole avoue de l’honneur : 

Et crains qu’un jour, indiscret, imposteur, 

De ton sang meme elle ne soit trempee ! 

( On fait mettre l'Amour a genoux 
sur les degr£s de 1’autel.) 


L’Amour 

** Par tous les dieux, ennemis du parjure, 

Sur cet autel, je promets aux Macons 
Discretion, amitie' franche et pure, 

Et coeur toujours soumis a leurs sages lecons. 

A mes serments, si, parfois infidele, 

J’ai pu trahir les secrets du plaisir, 

C’est que, entraine toujours de belle en belle, 
Toujours plaisir nouveau m’invitait a trahir. 

Mais aujourd’hui que la Maconnerie 

Vient m’enivrer de durables faveurs, 

Toujours fidele au serment qui me lie 

J en ferai mes plaisirs et toutes mes ardeurs. 

(On reconduit l’Amour entre les deux 
colonnes, pres de la porte d’entr^e. 


Le Venerable 


* Enfant des dieux, dans notre sanctuaire, 

Que cherches-tu ?... Dis, que veux-tu de nous ? 

L’Amour 


* Daignez vous rendre a mes vceux les plus doux ; 
Accordez-moi, dans ces lieux, la lumiere. 

( Venus ct les Graces se rendent b 
1’Occident, entre le* deux colonnes, 
oft elles se gro'ipeit autour de 1’A- 
mour ; elle* tienneut, chacu c d'une 
main, son fi mbeau, son carquois. son 
arc ct ses Heclic^, ct, de Taiiire main, 
dies l enlacent avec des guirlandes de 
Hear*. Le temple e*t alors brillammeat 
illumine, et tou*, Fr£rc > ei Sccurs, sont 
A 1’ordre, unc branche d’acacia d U 
main. ) 


Le Venerable 

Qu’a mon commandement luise aussitot le jour! 

Freres et Soeurs, donnez la lumiere a l’Amour ! 

(II frappe trois co'ips de ma llet 
troisicme, on cnlevc definitivement 
bandeau qui couvre les yeux de l’A- 
mour.) 

Chceur General 

** Offrons tous a I’Amour 
L’aimable nom de Frere; 

Car ses yeux, en ce jour, 

Se sont ouverts a la lumiere; 

Et chantons en chceur tour a tour : 

Les Sceurs 

Vive a jamais les Macons et l’Amour ! 

Les Freres 

Vive a jamais les Macons et l’Amour ! 

Tous ensemble 

Vive a jamais les Macons et l’Amour 1 

La Grande Maitresse 

Amour, Amour, seul espoir de la terre, 

Des Francs-Macons partage le bonheur ; 

Et que ce temple ou tu deviens leur Frere 
De tes plaisirs soit l’asile cnchanteur. 

Chceur General 
** Offrons tous a l’Amour, etc. 

La Sceur Inspectrice 

Aveugle enfant que la Grcce ennemie 
Priva du jour dont brilla ton berceau, 

Tu n auras plus pour guide la Folie; 

Les Francs-Macons ont leve ton bandeau 
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Chceur General 

** Offrons tous a l’Amour, etc. 

( Vdnus rend a I’Amour son iiambeau, 
en cbantant ce qui suit.) 

Venus 

** Au feu sacre de notre sanctuaire, 

Rallume, Amour, rallume ton flambeau ; 

Que, sans bruler, toujours il nous eclaire, 

Et dans nos cceurs repande un feu nouveau ! 

Chceur General 

** Offrons tous a l’Amour, etc. 

[ En chantant le couplet suivant, les 
Graces rendent a 1’Amour son arc et 
lui rattacheni son carquois.) 

Les Graces 

** Reprends ces traits dont la douce puissance 
Fait soupirer les mortels et les dieux ; 

Et que jamais la timide innocence 
N’ait a gemir de tes coups malheureux ! 

Chceur General 
** Offrons tous a P Amour, etc. 

Un Vieux Macon 

** Au sein des fleurs qui, par trois fois e'closes, 

De triples noeuds enchainent ks Masons, 

Viens, tous les jours, le front pare de roses, 

Dela sagesse embellir les lemons. 

Chceur General 
** Offrons tous a l’Amour, etc. 

Trois Jeunes Macons 

** Dans ce parvis que la main de tes Freres 
A consacre toujours a PAmitie, 

Nous te brulons, sur rautcl des mysteres, 

De notre encens la sccondc moitie. 

( lls versent de Tencens dan? un 
rdchaud q.i’on vient de placer 
sur l’autel.) 


Chceur General 

** Offrons tous a l’Amour 
L’aimable nom de Frere; 

Car ses yeux, en ce jour, 

Se sont ouverts a la lumiere ; 

Et chantons en choeur tour a tour: 

Les Sceurs 

** Vive a jamais les Macons et l’Amour ! 

Les Freres 

** Vive a jamais les Macons et l’Amour ! 

Tous ensemble 

** Vive a jamais les Ma£ons et l’Amour ! 

( Les Graces conduisent 1’Amour 4 
l'autei ; la musique cesse.) 

Le Venerable 

* Par le pouvoir que je tiens de mes Freres, 

Au nom des dieux, amis de ce sejour, 

Je fais Macon le seduisant Amour 

Et le declare admis a nos mysteres. 

( Tout le mande s’assied pour entendre 
le discoursdu Frere Orateur.) 

L’Orateur 

* Frere, — aujourd’hui, notre famille entiere 
N’a plus ici d’autre nom pour l’Amour, — 

Dans ce parvis, embelli par ta mere, 

Les Francs-Ma^ons t’offrent un nouveau jour. 

Enfant leger de l’antique Cythere, 

Un jour trompeur e'clairait ton berceau, 

Et chez les Grecs ies feux de ton flambeau, 

Sans l’dclairer, brulaient souvent la terre. 

Aveugle, helas! en perdant les humains, 

Tu te perdais aux sen icrs de la vie, 

Et, par un don fatal a nos destins, 

Pour te guider on t’offrit la Folie! 
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Dieu malheureux, tous les jours, sous tes pas, 

A ton insu, s’entr’ouvraient les abimes, 

Et tu tombais sur tes propres victimes 

Dans les dangers que tu ne voyais pas : 

Mais, aujourd’hui qu’une douce lumiere 

Chez les Macons remplace ton bandeau, 

Quand la sagesse allutne ton flambeau, 

Tu vas marcher dans une autre carriere. 

Plus sur de toi, plus sur de tous les traits 

Qui partiront de tes mains bienfaisantes, 

Tu n’iras plus, entoure de forfaits, 

Au coeur crop bon des filles innocentes 

Faire au hasard des blessures sanglantes. 

Tu n’iras plus, perfide avec douceur, 

Semant de rose un dangereux rivage, 

Aux jeunes gens presenter le bonheur 

Pour les plongerdans un triste naufrage. 

Tu n’iras plus du vieillard decrepit 

Bruler les sens d’une flamme indiscrete; 

Et tu diras a la vieille coquette 

Que ton empire est pour elle interdit. 

Du feu macon, qui brule dans ton ame, 

Porte aux amants les durables ardeurs ; 

Au bruit nouveau de tes triples faveurs, 

Que la beaute s’attendrisse et s’enflamme ! 

Sur les gazons, sur les tapis de flours, 

Quand tu viendras instruire une innocente, 

Que par trois fois ta bouche caressante 

Soir et matin repete la lecon ! 

Que par trois fois ton heureuse ecoliere, 

Dans ses beaux bras tenant l’Amour Macon, 

De tes baisers recoive la lumiere ! 

> 

Loin des degouts et des tristes froideurs, 

Rends a jamais tous les amants fideles; 

Que ton pouvoir rappelle dans nos coeurs 
Et la Constance et les douces langueurs 
Qu’on ne voit plus qu’au nid des tourterelles ! 
Au lit d'Hymen reporte les de'sirs 
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Et tous les droits dont tu privas ton frere; 

Que des epoux la chaine plus legere 
Soit sous ta main la chaine des plaisirs! 

Vois ce niveau qui plane sur nos tetes ; 

Apprends de lui ce qu’est l’egalite, 

Et que toujours la plus simple beaute 
Soit l’ornement et l’orgueil de tes fetes. 

Connais l’equerre, ainsi que le compas ; 

Sois juste, Amour; ne t’imagine pas 
Par le mensonge augmenter ta puissance. 

Ce lourd marteau, qu’on mettra dans tes mains, 

Ce tablier, tissu par l’innocence, 

Sont du travail les emblemes certains. 

De ce travail, dont se remplit la vie, 

II t’appartient d’adoucir les rigueurs; 

Amour, Amour, c’est de ta main cherie 
Que l’infortune espere des douceurs. 

Pres de ta mere et des Graces fideles, 

Chez les Macons tu viendras chaque jour, 

Semant pour eux des fleurs toujours nouvelles, 

De ton sourire embellir leur sejour: 

Et nous, charmes d’avoir l’Amour pour Frere, 

Entre Venus et nos nouvelles Soeurs, 

Nous nous croirons, sous leursnoeudsenchanteurs, 

Par ton pouvoir transported a Cythere ; 

Et nous dirons, enlacant, tour a tour, 

L’acacia, les roses sur leurs traces : 

« Vive a jamais et Venus et les Graces ! 

Vive a jamais les Mafons et l’Amour! » 

( Sur un signal du Venerable, on forme 
lachaine d’union, chaque Fr^reayant 
une Sceur aupr&s de lui : le Venerable 
est entre V£nus et I’Amour, du cote 
de 1’estrade, et, a ]’extr£mue opposee 
de la salle, se trouvent les deux Su rveil- 
lants meles aux trois Graces. Deux 
choeurs, Tun de Fr^res, l’autre de 
Soeurs, chantent ensemble les cou-« 
plets, etle buiser maconnique circule 
chaque fois a pres le refrain.) 
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HYMNE A VENUS, A L’AMOUR ET AUX GRACES 

** Fetons et Venus et les Graces ! 

Felons les Macons et l’Amour! 

Semons les roses sur leurs traces 
Et l’acacia tour a tour ! 

(On s’cmbrasse.) 

Dans le temple de la Sagesse 
Pouviez-vous ne pas etre admis ? 

Beaux enfants qu’adora la Grece, 

Vous n’etes pas nos ennemis. 

Fetons et Venus et les Graces, etc. 

De ta lumiere vive et pure, 

Amour, guide nos Compagnons; 

Et que des Graces la ceinlure 
Soit letablier des Macons ! 

Fetons et Venus et les Graces, etc. 

Au fond de notre sanctuaire, 

Quand l’encens brule pour les dieux, 

Amour, sur ton aile legere, 

Tu le porteras dans les cieux. 

Fetons et Venus et les Graces, etc. 

Vous, sceurs d’Amour, Graces charmantes, 

A cet Orient plein d appats, 

Off’rez, de vos mains caressantes, 

Les fleurs qui naissent sur vos pas. 

Fetons et Venus et les Graces, etc. 

Belle Venus, quand, sur tcs traces, 

Vers le banquet nous marcherons, 

Qu’avec toi l’Amour et les Graces 
Y viennent remplir nos tlacons? 

Fetons et Venus et les Graces, etc. 
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Amour, Graces, Beaute cherie, 

Doux charmes par qui nous vivons, 

Dans le voyage de la vie 
Soutenez toujoursles Macons ! 

Fetons et Ve'nus et les Graces, etc. 

Heureux amis, suivons leurs traces 
Aux beaux jours de notre printemps, 

Et pres de l’Amour et des Graces 
Rechauffons encore nos vieux ans ! 

Fetons et Ve'nus et les Graces, etc. 

Baisers d’Amour, baisers de Freres, 

Des Graces riantes faveurs, 

Sur nos banquets, sur nos mysteres, 

Venez toujours semer des fleurs ! 

Fetons et Venus et les Graces, etc. 

Quand, pour nous, du jour funeraire 
Brilleront les pales flambeaux, 

Baisers d’Amour, baisers de Frere, 

Recouvrez encor nos tombeaux ! 

Fetons et Venus et les Grdces ! 

Fetons les Macons et 1’ Amour ! 

Semons les roses sur leurs traces 
Et l’acacia tour a tour I 

(Dernifere embrassade g£n£ra!e.) 

Le spectacle, ainsi qu’il a ete dit, est inevitablemenl cloture par 
un banquet, suivi de bal. 

Ce banquet, qui a lieu dans les formes pressrites par les rituels, 
ne se distingue des autres que par un toast porte a Venus, aux 
Graces et a l’ Amour et par une chanson dite Eloge des Apprentis. 

SANTE DES AMUSEMENTS 

PREMIER FEU 

** A la Beaute !... Que toujours son empire 
Sur nous s’etende et nous donne des lois ! 

Un simple geste, un regard, un sourire, 

Ont sur nos coeurs tout le pouvoir des roisl 
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SECOND FEU 

* Au don de plaire, a ces charmes heureux 
Qui de nos Soeurs cmbellissent les traces ! 

Sur leurs beaux jours puisse la main des Graces 
Semer longtemps les plaisirs et les jeux ! 

TROIS1EME FEU 

* A l’art d’aimer ! a cette ardeur si belle 
Qui dela terre anime les enfants ! 

Puisse d’Amour la puissance eternelle 
Nous soutenir jusque dans nos vieux ans ! 


CANTIQUE DES AMUSEMENTS 
Eloge des ^Apprentis 

Le Maitre des Ceremonies 

** Dans l’art de la Maconnerie 

> 

Fetons nos Apprentis nouveaux ; 

Tout Cythere, de compagnie, 

Partage aujourd’hui nos travaux : 

Les dieux, qui de notre bel age 
Forment les charmes tour a tour, 

Venus, les Graces et l’Amour 
Font ici leur apprentissage. 

Le Venerable 

** II m’en souvient, bien jeune encore, 

Le nombre trois me fit Macon, 

Et dans les bras d’Ele'onore 
J’appris ma premiere lecon : 
Aujourd’hui que j’ai l’avantage 
D'embrasser l’Amour Apprenti, 

Je sens, dans mon coeur rajeuni, 
Tousles feux de l’apprentissoge, 
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Le Premier Surveillant 

** Amis, dans la Maconnerie, 

On n’est Apprenti qu’une fois ; 
Mais, pour les tourments de la vie, 
Le monde s’est fait d’autres lois : 
De la Vistule aux bords du Tage, 
Que de maris, dans leur malheur, 
Prennent des femmes dont le cceur 
A fait plus d’un apprentissage ! 

Le Second Surveillant 

** Vous, de cette Loge che'rie, 
Rose-Croix, dignes senateurs, 

Si des demain l’Amourvous lie 
Par ses enivrantes faveurs, 

Sur les fleurs d’un riant bocage, 
Puissiez-vous, aupres d’une Soeur, 
Dans l’e'troit sentier du bonheur, 
Vous remettre en apprentissage ! 

L’Orateur 

** Macons, qui, par des proselytes 
Voulant agrandir vos travaux, 
Trouvez, pres de vos neophytes, 
Les jours heureux de Fontevrault, 
Trop ignorante ou trop volage 
Si quelquefois est votre Soeur, 
Vous lui devez, en tout honneur, 
Recommencer l’apprentissage. 

Le Secretaire 

** Par un usage trop commode 
Admis chez les peuples divers, 

Dans le monde, suivant la mode, 
Tout va quelquefois de travers : 
Fille, qui pour le mariage 
Se destine apres ses vingt ans, 
Presque toujours avant le temps 
A fini son apprentissage. 

Souths Mac. 


T7 
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Le Frere Terrible 

** Ici, de vos doubles colonnes 
Charge d’ecarter leserreurs, 

Un regard de nos Sceurs friponnes 
Souvent e'lude mes rigueurs : 

Desarme par un doux langage, 

Par un geste, par un souris, 

Frere Terrible, 6 mes amis, 

Aurait besoin d’apprentissage ! 

La. Grande Maitresse 

** Voycz-vous, aupres de sa mere, 

Assise et ne cisant un mot, 

Cette Agnes dont l’unique affaire 
Est la couture ou le tricot ? 

La pudeur est sur son visage ; 

Les yeux baissc's, au nom d’amant, 

Elle rougit... et cependant 
Elle a deux ans d’apprentissage ! 

Le Frere Couvreur 

** Si bien souvent trop curieuse, 

— Et quelle femme ne Test pas ? — 

Une Profane ambitieuse 
Vers ce temple porte ses pas, 

Le Couvreur lui dit au passage : 

« — Quoique vous ayez de beaux yeux, 
Avant d’entrer dans ces saints lieux, 
Prouvez-moi votre apprentissage ! » 

Venus 

** O vous tous, qui dans l’art de plaire 
Savez passer vos hcureux jours, 

Macons, aux bosquets de Cythere, 
Venez sur l’aile des amours; 

Par vos lemons et votre usage 
En les instruisant tour a tour, 

Les nymphes, qui peuplent ma cour, 
Vous devront leur apprentissage. 



L’Amour 


Lorsque des Macons de Cythere 
S’ouvrira l’auguste parvis, 

Et quand, par un triple mystere, 

On y fera des Apprentis, 

Sous l’ombre epaisse du feuillage, 

Sans resistance et sans douleur, 

On recevra, de chaque Soeur, 

Trois baisers par apprentissage. 

Les Graces 

O vous, qui d’une main che'rie 
Semez des fleurs sur nos beaux ans, 
Enfants de la Maconnerie, 

Soyez toujours des coeurs constants ! 
Malgre le monde et son usage, 

En multipliant nos faveurs, 

Nous maintiendrons dans tous vos coeurs 
Les charmes de l’apprentissage ! 

Tous les Freres 

De fleurs la tete couronnee, 

Allumant pour nous ses flambeaux, 
Lorsque le dieu de l’hymenee 
Recevra nos scrments nouveaux, 

La nuit de notre mariage, 

Amour, ici nous t’en prions, 

Dans les beaute's que nous prendrons 
Conserve-nous Fapprentissage ! 



X 


:ANTIQUES MAgONNIQUES 


wwwww 


I 

BENEDIC1TE DES MACONS 


I 

Elevons une ame pure 
A notre divin auteur, 

Amis, et dans la nature 
Admirons son constructeur ; 
Chantons le Grand Architecte 
Qui jeta ses fondements, 

Qui forma l’homme et l’insecte, 
Et les vastes ele'ments. 


(i) Tous ces « Cailtiques », lous sans exception, figurent, imprimes, dans 
s Recueils et Rituels qui se vendent couramment chez les libraires spp- 
iux de la Franc-Macunnerie ; les ddpots principaux sont au siege du 
■and Orient de France et au siege du Supreme Conseil du Rite Ecossais, a 
iris. 
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2 

Ce fut ce puissant genie 
Qui, du chaos tencbreux, 

Fit e'clore l’harmonie 
De ces globes lumineux; 

Qui, sous la celeste voute, 

Plaja ces mondes divers 
Et l’astre qui, dans sa route, 
Feconde notre univers. 

3 

A te rcndre nos hommages 
Qu’ici nous trouvons d’attraits ! 
Grand Dieu, chanter tes ouvrages, 
C’est retracer tes bienfaits: 

Sans cesse ta main feconde 
Sous nos yeux les reproduit; 

Si de fruit la terre abonde, 

C’est ta main qui l’enrichit. 

4 

Reconnais, Pere Adorable, 

A nos respects tes enfants; 

Vois-les d’un oeil favorable 
Se nourrir de tes presents : 

De ce banquet qui s’apprete 
Benis les mets en ce jour; 

Daigne honorer cette fete 
De ton sourire d’amour ! 

II 

AUTRE BENEDICITE 

Chceur : 

De ce banquet, ou sont assis nos Freres, 

O juste ciel, daigne benir les dons; 

Et, tous les jours, sur les deux hemispheres, 
Qjue ta bonte nourrisse les Macons ! 
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i 

Mes chers amis, semons de fleurs 
Le temps qui fuit avec la vie ; 
Goutons sans crainte les douceurs 
Que donne la Maconnerie. 

Tendre amitie, plaisir d’amour, 
Double tre'sor de la nature, 

A chaque Macon tour a tour 
Portez l'ivresse la plus pure. 


Chceur : 

De ce banquet, ou sont assis nos Freres, 

O juste ciel, daigne benir les dons; 

Et, tous les jours, sur les deux hemispheres, 
Que ta borne nourrisse les Macons! 


2 

Quand le plaisir de ses faveurs 
Enchaine nos doubles colonnes, 

Et lorsque la main de nos Sceurs 
De pampres tresse nos couronnes, 
Amis, buvons tous a longs traits 
Le bon vin que nous verse un Frere, 
Et que toujours dans nos banquets 
La gaite soit douce et legere ! 

Chceur : 

De ce banquet, ou sont assis nos Freres, 

O juste ciel, daigne benir les dons ; 

Et, tous les jours, sur les deux hemispheres, 
Que ta bonte nourrisse les Macons ! 
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III 

ELOGF. D’EVE 

1 

O mes amis, passons a notre mere 
Un mouvement de curiosite; 

Ne jugeons point d’un esprit trop severe 
Ce sexe aimable en sa fragilite. 

O mes amis, passons a notre mere 
Un mouvement de curiosite' ! 

2 

Aucun travail, en ce lieu solitaire, 

N’etait permis a leur oisivete. 

Us etaient seuls, ils e'taient deux... Que faire? 
A tant d’e'cueils quel ange eut resiste ? 

O mes amis, passons a notre mere 
Un mouvement de curiosite ! 

3 

Eve recut, en voyant la lumiere, 

Tous les tresors qui forment la beaute; 

Quand on est belle et qu’on a tout pour plaire, 
II n’est qu’un pas a la divinite. 

O mes amis, passons a notre mere 
Un mouvement de curiosite ! 

4 

Ce doux peche, ce crime hereditaire, 

Qui couta cher a sa posterite, 

Depuis qu’un diable en instruisit la terre, 

Est parrni nous si souvent repete.... 

O mes amis, passons a notre m6re 
Un mouvement de curiosite' ! 
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5 

Sans ce peche, dit ua saint commentaire, 
Toujours au ciel notre coeur arrete, 

Pur et fidele a sa vertu premiere, 
N’aurait connu desirs ni volupte'. 

O mes amis, passons a notre mere 
Un mouvement de curiosite! 


IV 


LES FILLES d’eVE 

1 

Aimables Soeurs, faut-il vous faire un crime 
Du premier culte offert a la beaute? 

Un souffle pur produit 1’homme et l’anime; 

II croit en vous voir la divinite. 

Aimables Soeurs, l’homme eut-il pu sans crime 
Etre insensible aux pieds de la beaute? 

2 

Aimables Soeurs, dans ce pieux hommage 
Les fils d’Adam ont tous ete fervents; 

Par eux ce culte a passe d’&ge en age; 

Ils lui donnaient leurs plus charmants instants. 
Aimables Soeurs, dans ce pieux hommage 
Nous nous piquons ainsi qu’eux d’etre ardents. 


Aimables Soeurs, par toute la nature 
On a voulu vous dresser des autels; 

Chez les humains, prives d’art, de culture, 
Vous obtenez des tributs naturels. 
Aimables Soeurs, par toute la nature, 

Qui mieux que nous encense vos autels ? 
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4 

Aimables Soeurs, quoi ! l’Olympe cn murmure, 
Pourquoi, chere Eve, eutcs-vous tant d’attraits ? 
Ah! notre pere au ciel eut fait injure 
En dedaignant le prix de tels bienfaits ! 

Aimables Soeurs, si 1’Olympe en murmure, 

Pour l’apaiser, montrons-lui vos attraits. 

5 

Aimables Soeurs, puisque la faute est faite, 

Pour mieux la boire, a Bacchus livrons-nous; 

Et si pour mal encore on l’interprete, 

Toute erreur plait, dirons-nous, avec vous. 
Aimables Soeurs, notre excuse est parfaite : 

A vos cotes, qu’aimer et boire est doux ! 

V 

EVA 

i 

On nous dit de l’Angleterre 
Que tout son vocabulaire 
Dans goddam se renfermait; 

Mais, dans la Maconnerie, 

Un mot a plus de magie. 

Ce mot, qui ne 1’aimerait ? 

Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva 1 
Jamais Macon ne sera 
Insensible a ce mot-la ! 

Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva 1 

2 

Heureux le Mafon fidele 
Qui peut consacrer son zele 
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A la beaute qu’il cherit; 

Mais bien plus heureux encore, 
Quand d’une Soeur qu’il adore 
Le tendre regard lui dit : 

Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva ! 

Jamais Macon ne sera 
Insensible a ce mot-la ! 

Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva ! 

3 

Quoique ennemi de la guerre, 
Quoique la paix lui soit chere, 

Un Macon est-il soldat, 

Son coeur se montre intrepide, 
Et, si 1’honneur qui le guide 
Lui dit au jour du combat : 

Eva ! Eva ! 

Eva'! Eva ! Eva ! 

II s’elance, et le voila 
Fremissant a ce mot- la ! 

Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva ! 

4 

Qu’on lui prepare une fete, 

Qu’un banquet pour lui s’apprete, 
Un Macon l’acceptera ; 

Mais qu’au sein de la folie, 

Une voix soudain lui crie : 

« Un Frere indigent est la ! » 

Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva 1 Eva 1 
Jamais un Macon ne sera 
Insensible a ce mot-la ! 

Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva ! 
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5 

Ignorant notre langage, 
Mondor, au declin de l’age, 
Epouse une jeune Socur; 

La pauvre petite femme, 

Qui le croit Macon dans l'ame, 
A beau dire avec ferveur : 

Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva ! 

Vieux Profane est et sera 
Toujours sourd a ce mot-la ! 
Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva ! 

6 

Cheres Soeurs, cette journee 
Pour nos cceurs, toute l’annee, 
Est un objet de de'sir; 

Et, pour qu’il nous la ramene, 
Chacun de nous dit sans peine 
Au temps trop lent a s’enfuir: 
Eva! Eva! 

Eva ! Eva ! Eva ! 

Mais, lorsque vient ce jour-la, 
On dit au temps : Halte-la 1 
Eva ! Eva ! 

Eva ! Eva ! Eva ! 


VI 

A UNE NOUVELLE INITIEE 

Dans nos temples tout est symbole, 
Tous les prejuge's sont vaincus; 

La Maconnerie est l’e'colc 
De la pratique des vertus. 


Ici, nous domptons la faiblesse 
Qui degrade l'humanite; 

Et le flambeau de la sagesse 
Nous conduit a la volupte. 


VII 

HONNEUR AUX MACONNES ! 

I 

En depit des censeurs, 

Dans ce jour plein de charmes, 
A nos aimables Sceurs, 

Freres, rendons les armes ! 
Venus et la Sagesse 
Ici sont de moitie; 

Cedons a la tendresse 
Au sein de l’amitie ! 

2 

Triomphe, tendre Amour, 
Eleve des trophees; 

Les nymphes de ta cour 
Orncnt nos assemblees : 

Sans raison, le vulgaire 
Te suppose indiscret; 

Aux plaisirs de Cythere 
Preside le secret ! 

3 

Allumons mille feux 
Pour feter nos Maconnes; 

Par des succes heureux 
Obtenons des couronnes. 
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Soufflons, soufflons sans cesse, 
Freres, et meritons 
Que la beaute s’empresse 
A louer les Macons 1 

VIII 

LES QUALITES DES VRAIS MACONS 

1 

O toi, qui, de l’Etre Supreme 
Respectant les lois qu’il apprit, 

Fais a chacun ce qu’a toi-meme 
Tu voudrais que chacun te fit, 

Viens avec nous dans notre Loge 
Pratiquer la sainte leipon ; 

Car il ne manque a ton eloge 
Que celui d’etre Franc-Macon. 

2 

Celui dont l’ame genereuse 
Compatit aux maux du prochain, 

Dont la tendresse ingenieuse 
Sert en secret le genre humain, 

Est digne de venir en Loge 
Pratiquer la sainte lecon; 

Car il ne manque a son eloge 
Que celui d'etre Franc-Majon. 

3 

Et vous a qui tout rend hommage, 

Sexe charmant, sexe enchanteur, 

Venez couronner votre ouvrage 
En partageant notre bonheur; 

Les Macons, marchant sur vos traces, 
Connaitront mieux Part de jouir; 

La beaute, les vertus, les graces 
Ajoutent toujours au plaisir. 
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4 


Une sage philosophic 

Ne nous defend pas les desirs; 

L’indecence seule est bannie, 

Mais non les innocents plaisirs. 

Ah ! Profane, si de nos Loges 

Tu connaissais mieux la lefon, 

Bientot, en faisant nos eloges, 

Tu deviendrais un Franc-Macon ! 

> 


IX 

A1MONS SAGEMENT 

1 

En faveur des plus doux mysteres, 
Signalons nos vives ardeurs; 
Remplissons nos lampes, mes Freres, 
Et fetons nos aimables Soeurs. 

Briilez, lampes ! bril ez pour elles ! 

Et qu’a Tardeur d'un feu si beau 
Le petit dieu brule ses ailes, 

Et qu'il allume son flambeau ! 

2 

Ailleurs s’il cause des alarmes, 

II n’offre ici que des douceurs ; 

Nous ne craignons rien de ses armes 
Ni de ses aveugles fureurs. 

Troupe heureuse, troupe ingenue, 
Ses traits sont chez nous sans poison 
II n'est plus prive de lavue, 

II a les yeux de la raison ! 
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X 

CANTIQUE DES SANTES 

I 

Tandis que je vois la gaite 
Briller a cette table, 

Freres, donnons d'une same 
Le signal agreable. 

Freres, alignons ! 

La main aux canons ! 

En joue, allons, mes Freres! 

Feu ! tres brillant feu ! 

Faisons triple feu ! 

Ces santes nous sont cheres ! 

(On r^pcte ea choeur les six derniers veis. 


N’oublions pas, dans nos concerts, 
Les Maitres Venerables, 

Qui des Loges de Punivers 

Rendent les noeuds durables. 
Freres, alignons ! 

La main aux canons ! 

En joue, allons, mes Freres! 
Feu ! tres brillant feu ! 
Faisons triple feu ! 

Ces santes nous sont cheres ! 


a 

Aux Lumieres de POccident 

Rendons le meme hommage ; 
Leur zele actif, intelligent, 
Eclaire notre ouvrage. 
Freres, alignons ! 

La main aux canons ! 
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En joue, allons, mes Freres ! 
Feu! tres brillant feu! 
Faisons triple feu ! 

Ces santes nous sont cheres ! 

4 

A celebrer son fondateur 
La Loge est obligee ; 

G’est par ses soins pleins de ferveur 
Qu’elle fut erigee. 

Freres, alignons ! 

La main aux canons ! 

En joue, allons, mes Freres ! 
Feu ! tres brillant feu! 
Faisons triple feu ! 

Ces santes nous sont cheres ! 

5 

Chantons les Matrons repandus 
Sur les deux hemispheres ; 
Rendons les honneurs qui sont dus 
A ce peuple de Freres. 

Freres, alignons ! 

La main aux canons ! 

En joue, allons, mes Freres! 
Feu ! tres brillant feu ! 
Faisons triple feu ! 

Ges santes nous sont cheres ! 

XI 

LE FEU MACONNIQUE 

r 

I 

Dans cet agreable reduic, 

Loin des Profanes et du bruit, 

SctCTKS HAC* 


16 
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L’amitie nous rassemble ; 
Sans gene, chagrin ni souci, 

Mes Freres, livrons-nous ici 

Au bonheur d'etre ensemble ; 
Et, dans notre commun transport, 
Pour preuve d’un parlait accord, 
Faisons tous feu, 

Faisons tous bon feu, 

Le vrai feu maconnique! 


2 

De l’amour les feux seducteurs, 
Ni ceux que porte dans les coeurs 
La discorde et la guerre, 
Toujours eloignes de ces lieux, 
Ne font point briller a nos yeux 
Leur funeste lumiere;, 
Amitie, douce egalite, 

Concorde et sage liberie , 

Voila le feu, 

Voila le bon feu, 

Le vrai feu maconnique ! 

3 

Lorsque dans ses hardis desseins, 
Jadis Promethee aux humains 
Voulut donner une ame, 

Pour former des 8tres heureux, 
En vain il alia jusqu’aux cieux 
En derober la flamme ; 

Son ouvrage eut ete parfait, 

S’il cut su, pour ce beau projet, 
Prendre le feu, 

Prendre le bon feu, 

Le vrai feu maconnique ! 
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4 

De quels feux ctaient animes 
Ces sept Sages si renommes 
Que posse'dait la Grecc ? 

Par leur nombre juste et parfait 
On voit assez de quel objet 
S’occupait leur sagesse ; 

Dans leurs banquets si reveres, 

Par Platon jadis celebres, 

11s faisaient feu, 

Us faisaient bon feu, 

Le vrai feu majonnique ! 

5 

Dans la fable, on voit qu’Apollon, 
Pour se faire ici-bas Macon, 

Fuit la troupe immortelle ; 

Mais bientot le senat d.vin, 

Jaloux deson heureux destin, 

Pres de lui le rappelle, 

Afin qu’au celeste sejour 
II apprenne aux dieux, a leur tour, 
A faire feu, 

A faire bon feu, 

Le vrai feu majonnique ! 

6 

Que de ce beau feu, parmi nous, 

De Bacchus le pre'sent si doux 
Soit la parfaite image ; 

Qu’en ces lieux il fasse a jamais 
Regner la concorde et la paix, 
Liberte toujours sage ; 

Et lorsqu'ici tous a la fois 
Nous goutons ce doux jus par trois, 
Pensons au feu, 

Pensons au bon feu, 

Au vrai feu majonnique ! 


— 276 — 

XII 

POUR FETER UN VENERABLE 

1 

Celebrons l’agreable fete 
Qui nous rassemble en ce beau jour; 
La tendre amitie qui l’apprete 
Ne connait jamais de de'tour : 

Car, pour l’ordinaire, 

Le Mafon sincere, 

Pour bien tourner un compliment, 
Est un enfant, 

Est un enfant. 

2 

Savoir donner a la sagesse 
Cet air qui sait persuader ; 

Pour ses Freres pleins de tendresse, 
A leurs besoins tout accorder ; 
Peut-on meconnaitre 
A ces traits le Maitre 
Que tous nous fetons aujourd’hui ? 
Oui, oui, c’est lui ! 

Qui, oui, c’est lui ! 

3 

Notre cher et tres Venerable 
Riunit toutes les vertus : 

Genereux, humain, charitable, 

Franc et modeste par-dessus. 

Profane vulgaire, 

Ne t’etonne guere 
De voir un nouveau Salomon ; 

C’est un Mafon ! 

C’est tin Mfl^on 1 
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4 

A sa same, mes tres chers Freres, 
Chargeons, alignons nos canons, 

Et prions que les cieux prosperes 
Lui prodiguent les plus beaux dons; 
La main droite aux armes, 

Et, faisant vacarmes, 

Chantons en choeur, a l’unisson, 

Ce vrai Macon, 

Ce vrai Ma^on ! 


XIII 

LE SECRET DES FRANCS-MACONS 


1 , 

Je n'ai pas, jusqu’a cette fois, 

Permis a ma timide voix 

De chanter nos mysteres 
Mais si j’en crois ce que j’ai vu, 
Batir un temple a la vertu, 

C’est le secret, 

C'est le secret, 

C’est le secret des Fibres! 

2 

L’e'querre en main, chaque ouvrier, 
Orne d'un simple tablier, 

Travaille a Teditice; 

Et, pour que dans ce monument 
La vertu soit plus decemment, 

On y construit. 

On y construit 
Des cachots pour le vice ! 
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3 

Si ce temple de Salomon 
N’est pas le coeur d’un vrai Macon, 
Je ne m’y connais guere ; 
Chaque jour, du vice vaincu 
Offrir l’hommage a la vertu, 

C’est le secret, 

C'est le secret 
C’est le secret des Freres ! 

4 

Dans ce temple auguste et sacre', 
Jamais Fair ne fut infecte 
Du scuffle de l’envie ; 

Le bonheur de chacun de nous 
Fut toujours le bonheur de tous ; 
C’est le secret, 

C’est le secret 
De la Magonnerie ! 

5 

Sensible aux cris du malheureux, 
Lui tendre un secours genereux 
Sous le sceau du mys f cre, 
Trouver le prix de son bienfait 
Dans le plaisir de l’avoir fait, 

C’est le secret, 

C’est le secret 

De la Soeur pour son Frere ! 

6 

Rangs, titres, dignites, grandeur, 
Ailleurs tenez lieu du bonheur, 
lei l’on vous oublie ; 

Range's sous les mimes drapeaux, 
Princes et sujets sont egaux ; 

C’est le secret, 

C’est le secret 
De la Maconnerie ! 
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7 

La decence orne nos banquets ; 
Le bon ordre n’y fut jamais 
Trouble par la folie ; 

On n’y connait que la gaite' 

Et l’art de tirer la sante, 

Par trois fois trois, 
Suivant les lois 
De la Maconnerie ! 


XIV 

EN FAVEUR DES MACONNES 

1 

O mes amis, mes Freres, 

A quoi done pensez-vous, 
Lorsque des lois severes 
Ecartaient loin de nous 
Ce sexe doux et tendre, 

Du monde la moitie, 

La plus propre a se rendre 
Au cri de l’amitie ? 

2 

Quand notre premier Frere, 

Le pere des humains, 

Eut recu la iumiere, 

Aussitot les destins 
Lui menagent pres d’Eve 
Un bonheur sans pareil ; 

Adam fai ait un reve, 

Ah ! quel fut son reveil ! 
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3 

Le titre heureux de Frere, 

Prive du nom de Soeur, 

Ne pouvait toujours plaire 
Et faire un vrai bonheur : 
L’autre etait necessaire, 

C’etait le voeu de tous ; 

Un zele trop austere 
En etait seul jaloux. 

4 

Avant d’etre vos Freres, 

Que disiez-vous de nous ? 

Contre tous nos mysteres, 

Ah ! quel juste courroux ! 
Pardonnez, sexe aimable ; 

Vos vertus, vos appats, 

Par un accord durable, 

Orneront nos climats. 

' 5 

Chantons, chantons, mes Freres, 
Ces jours purs et sereins, 

Pres des Soeurs les plus cheres 
Qui fixent nos destins; 

Ne cherchant qu’a leur plaire, 
Qu’a comblcr leurs desirs, 
Trouvons notre salaire 
Au sein de leurs plaisirs! 

XV 

NOS MYSTERES 

i 

Du doux lien qui nous unit 
Tout nous retrace ici l’image ; 

Nos plaisirs sont purs, sans nuage, 
Le sentiment les cmbellit. 


Nous nous aimons en Soeurs et Freres 
C’est l’objet de tous nos mysteres 1 

2 

Le Macon est l’homme qu’en vain 
A midi cherchait dans Athene 
Le philosophe Diogene, 

Avec sa lanterne a la main ; 

La vertu nous rend Soeurs et Freres, 
C’est le voeu de tous nos mysteres ! 

3 

Qu’a son gre chaque passion 
Dans tous les coeurs porte ses flammes 
Le vice jamais sur nos ames 
Ne laissera d’impression ; 

Nous conseiller en Soeurs et Freres, 
C’est le fruit de tous nos mysteres ! 

4 

En quelque lieu que nous soyons, 

Dans l’opulence ou la misere, 

Nous trouvons une Soeur, un Frere, 
Aupres de chacun des Macons : 
L’egalite regne entre Freres; 

C’est l’effet de tous nos mysteres! 

5 

De ce feu pur, du feu divin 
Qu’au ciel deroba Promethee, 

Notre union alimente'e 
Brave les revers du destin : 

Notre assurance est dans nos Freres ; 
C’est le fond de tous nos mysteres! 
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6 

Des Masons celebrons les faits, 
Chantons leurs unions sacre'es ; 

Que leurs Loges soient reverees, 
Comme l’asile de la paix : 

Et buvons a nos Soeurs et Freres, 
C’est la fin de tous nos mysteres. 

XVI 

LE MACON AUX PROFANES 

1 

D’Ariste la morale honnete 
Est nouvelle, il parait, pour vous : 
Du plaisir se faire une fete 
Et du dQvoir etre jaloux, 

Au talent de plaire 
Joindre un coeur severe, 
Profanes, goutez la lecon ; 

C’est un Macon ! 

4 

C’est un Macon ! 

> 

2 

Ariste a son Frere fait grace, 

II sait qu’un mortel peut errer ; 

Sur la faute a-t-il fait main basse, 

II invite a la re'parer ; 

II montre au coupable 

Le port favorable : 

Profanes, goutez la lecon ; 

C’est un Macon ! 

C’est un Macon ! 

> 

o 

3 

L’ingrat et perfide egoisme, 

En soulevant son tendre coeur, 

Lui fait etablir I’heroisme 
Au centre du commun bonheur ; 
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Et quand il opere, 

Voyez-le s'en taire : 

Profanes, goutez la lecon; 

C’est un Macon ! 

C’est un Macon ! 

4 

Ami toujours rempli de zele 
Et pret a se sacrifier, 

II est de meme amant fidele 
Et des belles le chevalier ; 

En vain leur adresse 
Tente sa promesse : 

Profanes, goutez la lecon ; 

C’est un Macon I 
C’est un Macon ! 

5 

Voulez-vous de meme qu’Ariste, 
Ornant la sagesse d’appats, 

Que, complaisante et jamais triste, 
Elle instruise et ne choque pas, 

Au plus saint des temples, 
Cherchez nos exemples : 
Profanes, goutez nos lecons; 

Soyez Macons ! 

Soyez Macons ! 

6 

Freres, que notre artillerie 

A ma voix se charge a l’instant, 

Et que notre mousqueterie 

Offre un feu partout eclatant ! 

Ordre a nos mysteres ! 

Par trois, tirons, Freres ! 

Les mains tous ensemble aux canons 

Feu ! feu ! grand feu ! 

Feu des Macons ! 

> 
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XVII 

LE NOMBRE CINQ 

1 

Le nombre cinq est en ces lieux 
Le nombre qu'on prefere; 

Oui, mes Soeurs, il offre a nos yeux 
Une lecon bien chere. 

II dit, dans ce temple divin 

Ou candeur nous rassemble : 

« Comme les cinq doigts de la main, 
Soyons unis ensemble. » 

2 

Nous avons beau nous concerter 
Dans cette conjoncture; 

On fait en vain, pour vous charmer, 
Les cinq sens de nature : 

Le sens des yeux a tant d’appats 
Pour qui fixe les votres, 

Que nous pourrions, en ces climats, 
Oublier les quatre autres. 

3 

Par cinq points se donne un baiscr, 
Voila qui m’embarrasse ! 

Je ne sais comment les placer; 

Instru sez-moi de grace 1 

Sur chaque joue un, c’est bicn deux, 
Si j’en crois mon Bareme; 

Deux autres vont chercher les vcux, 
Ou placer le cinquieme ? 
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XVIII 

LA PAIX DES CCEURS MACONS 

1 

Pour trouver la felicite 

Sans cesse on setourmente; 

Ce b.ien, partout tant souhaite, 

N’est qu’ou Fame est constante. 

Entre bons Freres, entre amis, 

Tout semble prendre un nouveau prix; 
Chaque moment 
Du sentiment 
Porte la vive empreinte, 

Et, sans effort, 

D’un doux transport 
L'ame ressent l’atteinte. 

2 

De l’honneur, des mceurs, des vertus, 

Voila nos titres; rien de plus ! 

Tout citoyen 
Faisant le bien, 

Bon ami, bon epoux, bon pere, 

Est vrai Mafon, vrai Frere. 

3 

De-dans nos. tranquilles foyers, 

La sagesse preside ; 

Nos Surveillants, nos OfRciers 
Ont I’amitie pour guide. 

L’estime a conduit notre choix; 

Comment ne pas cherir nos lois ? 

Dans ses travaux 
Tou jours egaux, 
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L’abeille, exacte et sure, 

Voit dans son coin, 

Sans crainte, au loin, 

Le frelon qui murmure. 

4 

Dans un aimabie interieur, 

Nous trouvons la paix, la douceur; 
Vivant d’accord, 

On est bien fort: 

II est facile, quand on s’aime, 

De suffire a soi-meme. 

5 

Soyons, en iideles Macons, 

Reunis pour la vie; 

Tous, vrais amis nous resterons, 
Malgre la sombre ens ie. 
Aimons-nous et ne cruignons rien, 
C’est la le vrai, le plus grand bien; 
Celeste don, 

Tendre union, 

Nous t’elevons ce temple ! 

Aux coeurs jaloux, 

D’un bien si doux 
Tu montreras l’cxcmple! 

XIX 

LE BONHZUS PAISIBLE 

I 

Nous n’avons tous qu’une ame, 
Qu’un esprit, qu’un sentiment; 

Meme but nous enflamme, 
Nous aimons tout bonnement: 
Sans nous fatiguer la tete 
Parde vains raisonnements, 

Chez nous, le coeur fait la fete, 
La fete des bonnes gens. 
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2 

Le funeste egoi'sme 
N’a sur nous aucun pouvoir; 

Au travers de son prisme, 
Nous voyons tout peint en noir 
Qui fait des heureux lui-meme 
S’assure un droit au bonheur; 
De ce bon grain que Ton seme 
Le fruit n’attend pas la fleur. 

3 

Une sagesse austere 
Souvent cause du souci; 

Jamais un front severe 
Ne nous en impose ici : 

Amitie, douceur affable 
Veillent a nos reglements; 

Juges par le Venerable, 

Nous soraraes tous ses enfants. 

4 

Que le Profane fronde 
Tout a son aise nos gouts ; 

Qu’importe s’il en gronde, 

Le bonheur est parmi nous : 
Dans ce petit coin du monde, 
L’univers semble etre a nous; 
Ailleurs, si la richesse abonde, 
Plaisirs ne sont pas si doux. 

5 

On ne voit point un Frere 
Chez nous briguer les honneurs 
En silence, il pre'fere 
Attendre le cri des coeurs : 

Avoir le commun suffrage, 

Voila notre vanite; 

Notre plus bel apanage 
Est la douce egalite. 
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6 

Que chacun me seconde 
Dans ces moments enchanteurs; 

Chargeons tous a la ronde, 
Tirons pour nos visiteurs: 

De fleurs couronnons leurs tetcs, 
Heureux s’ils s’en vont contents; 
Ils reviendront, a nos fetes, 

Rire avec de bonnes gens. 

XX 

l’AMOUR MACON 

1 

L’Amour, outrd de colere 
De voir deserter sa cour, 

Un matin, dit a sa mere : 

« Je quiite votre sejour; 

Je renonce a cet empire, 

Tout y meconnait ma voix; 

Quoi ! faut-il qu’un dieu soupire, 
Quand il peut donner des lois ! » 

2 

(c — L’Amitid, re'pond sa mere, 
Vient de rassembler ses Soeurs; 
Pour les Macons de Cyth^re, 

Ce jour a mille douceurs... 

Ah ! d’une chalne si belle, 

Mon fils, ne sois point jaloux; 
L’Amitie, toujours fidele, 

Se rirait de ton courroux ! » 

3 

L’Amour devient plus tranquillc 
Et dit, en baissant la voix : 

'< L’Amitie me rend docile; 

Je brise fieche et carquois; 


2*9 


Et, pour profiter, ma mere, 

De votre tendre lecon, 

Je jure d’etre bon Frere, 

Si l’on me re£oit Macon ! » 

4 

Voulez-vous l’Amour pour Frere ? 
Repondez, charmantes Soeurs. 

Son seul but est de vous plaire 
Et de captiver vos coeurs : 

Ah ! si par votre suffrage 
II obtient cette faveur, 

Du dieu qui vous rend hommage 
Vous fixerez le bonheur. 

XXI 

MEME SUJET 

1 

On m’a raconte que l’Amour, 
Voulant connaitre nos mysteres. 

Des Soeurs, avant d’allcr aux Freres, 
Le fripon avait pris jour : 

« Votre loi, dit-il, me condamne, 
Mais je veux etre Frere aussi; 

Car, ma foi, ce n’est qu’ici 
Que l’Amour est Profane ! » 

2 

On craint son dard et son flambeau, 
Armure aimable et meurtriere; 

On les lui prend, le voila Frere; 

On fait tomber son bandeau. 

Mais, en recouvrant !a lumiere, 

Ce dieu redemanda ses traits; 

II prit, voyant tant d’attraits, 

La Loge pour Cythere ! 

SffiURS MAC, 
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Freres, si l’Amour est Ma^on, 

Ce Ma^on-la fait votre eloge ; 
Car, on le voit dans cette Loge, 
Ce n’est pas un faux soupcon : 
Ne sait-on pas que sur ses traces 
La beau'e rassemble sa cour ? 
On dut recevoir l’Amour 
Ou president les Graces ! 


XXII 

LES VERTUS MACONNIQUES 

I 

L’ambitieux vole a la gloire 

Sans delicatesse et sans choix; 

Pour s’assurer de la victoire, 

II foule aux pieds l'honneur, les lois 

Le vrai Macon voit sans ivresse 
> 

Et la fortune et la grandeur; 
Toujours l’honneur, 
Toujours l'honneur 
Est pour lui plus que la richesse; 
Toujours l'honneur, 
Toujours l’honneur 
Est pour lui plus que la grandeur ! 

2 

Par l’intrigue et par Partifice, 

On voit s’elcver le flaneur; 

Bientot le sort lui rend justice : 

II tombe; on rit de sa douleur. 


Sans art, sans detour, sans bassesse, 
Le vrai Maijon est en faveur : 

Dans le malheur, 

Dans le malheur, 

On le plaint, son sort interesse; 

Et, de bon coeur, 

Et, de bon coeur, 

On fait des voeux pour son bonheur ! 

3 

Un avare avec soin enterre 
Dans sa cave un coffre plein d’or; 

La faim, la soif et la misere 
L’assiegent, malgre son tresor. 

Le vrai Macon, en homme sage, 

De la fortune sait jouir, 

Et son plaisir, 

Et son plaisir 

Est d’en faire un utile usage ; 

Et son plaisir, 

Et son plaisir 

Est d’en user sans repentir ! 

4 

Un grand prodigue les richesses, 
Inspire par la vanite; 

Souvent, en faisant des largesses, 

II cede a l’importunite. 

Le vrai Macon avec tendresse 
Vole au secours des malheureux, 
Veille sur eux, 

Pleure avec eux; 

Partage, adoucit leur tristesse, 

Veille sur eux, 

Pleure avec eux; 

C’est ainsi qu’on fait des heureux 1 
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5 

Le vrai Macon, sans opulence, 

Est toujours content de son sort; 
En faveur d’une molle aisance, 

II ne fait point un vil effort : 

Le plaisir qu’offre la richesse 
Est souvent fatal et trompeur; 

Le vrai bonheur, 

Le vrai bonheur, 

C’est la vertu, la sagesse; 

Le vrai bonheur, 

Le vrai bonheur, 

C'est la paix, le calme du coeur ! 

6 

Le hasard donne l’opulence, 

Et la bonte depend de nous ; 

Le vrai Macon, dans l’abondance, 
N’en est pas moins affable et doux : 
Aimer, accueillir l’inlortune, 
litre du pauvre le soutien, 

Compter pour rien, 
Compter pour rien 
Le rang, la grandeur importune, 
Offrir le sien, 

Offrir le sien, 

Est pour lui le souverain bien ! 

7 

La paix, l’aimable bienfaisance 
Nous rendent ici tous e'gaux; 

Les vertus sont la recompense, 
L’unique but de nos travaux. 
Puissent sur les deux hemispheres, 
Nos douces lois charmer les cceurs ! 
Que les censeurs, 

Que les censeurs 
Cessent d’attaquer nos niyst^res ! 


Que les censeurs, 

Que Jes censeurs 

N’y voientque l’ecole des moeurs ! 

XXIII 

APOLOGIE DE l’AMITIE 
I 

Vous, de la Ma^onnerie 
O sages instituteurs, 

Qui de notre art i 11 erie 
Avez regie les honneurs ! 

A mes chants soyez propices; 
Un temple est edifie. 

Sous les lois et les auspices 
De la celeste Amide ! 

2 

A Thalie, a Melpomene, 

Que d'aatres fassent leur cour; 
La muse qui n >us enchaine 
Est celle du tend e amour: 

Tout a cet amour si vaste 
Est par nous sacrifie, 

Amour bienfaisant et chaste, 
Douce et celeste Amide 1 

3 

En vain, l’ignorant vulgaire 
Veut sonder notre secret; 

Du Macon le caractere 
Est d'etre toujours discret. 
Cacher le bien qu’il peut faire, 
N’en jamais faire a moitie. 

Aimer sa Soeur et son Frere, 
C’est la ce'leste Amide ! 
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4 

Dans la maconnique lice, 

II suit le chemin battu, 

Construit des cachots au vice, 
Des temples a la vertu; 

Enclin a la bienfaisance 
Et sensible a la pitie, 

II sent en lui la presence 
De la celeste Amitie ! 

5 

Presider d’aimables Freres, 

Les instruire, les former, 

Leur devoiler nos mysteres, 
Surtout celui de s’aimer; 

Sage et Venerable Maitre, 

Ce soin vous est confie ; 

Que de fruits vous verrez naitre 
De leur celeste Amitie ! 

6 

A la perpendiculaire 
Le niveau vous unirez ; 

Du compas et de 1’equerre 
Le sens vous leur montrerez : 
Ces bijoux sont la boussole 
De tout Frere initie; 

Ils tendent toujours au pole 
De la celeste Amitie ! 

7 

Avec prudence et sagesse, 

Des dessins vous tracerez ; 

Avec force, avec noblesse, 

Vous les executerez : 

Pour la beaute de l’ouvrage 
Si vous etes envie, 

Vous conjurerez l’orage 
Par la celeste Amitie ! 


— 295 — 

8 

Fr6res et Soeurs, je vous jure, 

Avec la plus vive ardeur, 

Cette amitie douce et pure, 

Source de notre bonheur! 

Tant que roulera la sphere, 

Je serai toujours lie 
Par l’amour le plus sincere 
A la celeste Amitie ! 

XXIV 

ELOGE DE LA MACONNERIE 

1 

Quel plaisir pur, sur tous les fronts, 
Comme un beau jour, dans ces lieux brille ! 
Ah ! je reconnais les Macons 
Assis au banquet de famille : 

Une heureuse simplicity, 

Ainsi qu’au temps de nos vieux peres, 

Donne ici la felicity 

Et fait de nous autant de Freres ! 

2 

Chantons, amis, le verre en main, 

L’antique noeud qui nous rassemble; 

Et que toujours meme destin 

Unisse les Macons ensemble. 

> 

Image du bonheur des cieux, 

Cette union et douce et tendre 
Est un bien que la main des dieux 
Sur la terre a daigne repandre i 

o 

a 

Qui peut ignorer de nos lois 
Et la bienfaisance et les charmes ? 

Dans le monde, combien de iois 
Les Macons ont sechy des larmes ! 
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Au vieillard ils tendent la main, 

Du pauvre ils calment la misere, 

Et souvent au jeune orphelin 
Ils donnent les soins d’une m£re ! 

4 

Voyez, dans ces tristes climats 
Ou vit le Sarmate sauvage, 

Ce Ma^on que dans les combats 
Egare un trop bouillant courage; 

Sous le fer de son ennemi 
II tombe.. il va perdre la vie !... 

II fait un signe... et d’un ami 
Sa main touche la main cherie ! 

5 

Comme autrefois ces chevaliers, 
Qu’emportait au loin la vaiilance, 

Sous des lambris hospitaliers 
Se reposaient de leur souffrance ; 

Un Macpon qu en lointain pays 
Porte la fortune ennemie, 

Sous la vou:e de nos parvis 
Retrouve encore sa patrie ! 

6 

Heureux Macons, dans nos banquets, 
Lies d’une chaine eternelle, 

Ah ! conservons tous les bienfaits 
D’une amitie pure et fidele ! 

Et puissions-nous, toujours heureux, 
Quand nous leur transmettrons la vie, 
Porter a nos derniers neveux 
Les dons de la Ma^onnerie ! 


XXV 


L’ESPRIT DES VRAIS MACONS 

1 

Parler beaucoup et ne rien dire, 
S’egayer aux depens d’autrui, 
Folatrer, e'clater de rire, 

C’est le bel esprit d’aujourd’hui; 
Gardcr a propos le silence, 

Sans aigreur donner des lecons, 

Gaite' sa;e, aimable de'cence, 

Voila l’esprit des vrais Macons ! 

2 

Mepriser la triste impuissance, 

Du riche rechercher l’appui, 

Traiter la vertu d ignorance, 

C’est le bel esprit d’aujourd’hui ; 

Du pauvre che'rirla presence, 
Mepriser les froids harpagons, 

Bonte, douceur et bien’.aisance, 

Voila l’esprit des vrais Macuns ! 

3 

Pour le plaisir fuir la sagesse, 

L’airaer et ne penser qu’a lui, 
Sacrifier ami, maitresse, 

C’est le bel esprit d’aujourd’hui; 

Du plaisir eviter l’ivresse, 

Conserver toujours sa raison, 

Pure amitie, noble tendresse, 

Voila 1’esprit du vrai Macon ! 

4 

Sur l’airain en trace profonde 
Graver l’injure et le mepris, 

Ecrire un service sur l’onde, 

C’est le bel esprit d’aujourd’hui; 
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Avec force et sans repugnance 
Savoir vaincre ses passions, 

Oubli du mal, reconnaissance, 

Voila Tesprit des vrais Macons 1 

5 

Freres, votre aimable presence, 

Vos vertus dictent ma chanson; 
Recevez avec indulgence 
Le faible hommage d'un Macon; 

Et, pour prix de mes voeux sinceres, 
En choeur, par trois fois, repetons : 
a Vivent, vivent nos tendres Freres! 

« Vivent, vivent les vrais Macons ! » 

XXVI 

LES MERITES DES MACONS 
I 

On sait qu’autrefois nos ai’eux, 

Dans leurs banquets, par des cantiques 
Celebraient les faits glorieux; 

Suivons done tous ces moeurs antiques 
Par chaque Frere, avec gaite, 

Que ce refrain soit repet£ : 

Sagesse, bonte, 

Sont les vertus ma^onniques, 
Sagesse, bonte, 

Paix, franchise, egalite! 

2 

Toujours au travail excite, 

Que j’aime a voir le Secretaire 
Ne songer qu’a Tutilite 
Et n'etre heureux qu’en sachant plaire 
Lorsque son ouvrage est goute, 

Trois fois, il chante avec gaite .* 
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Sagesse, bonte, 

De mon coeur sont le salaire, 
Sagesse, bonte, 

Paix, franchise, egalite ! 

3 

Sur nos secrets un envieux 
Porte-t-il des regards severes, 
Dedaignons cet audacieux; 

S’il voyait ici Soeurs et Freres, 
Honteux de sa temerite, 

II chanterait avec gaite : 

Sagesse, bonte, 

Sont leurs secrets, leurs mysteres, 
Sagesse, bonte, 

Paix, franchise, egalit£ ! 

4 

A nos pieds le vice abattu 
Nous en assure la victoire; 

C’est a nos moeurs, a nos vertus, 
Qu’il faut en reporter la gloire : 
Puisqu’enfin ce monstre cst dompte, 
Chantons, chantons avec gaite : 
Sagesse, bonte, 

Des Macons voila Fhistoire, 
Sagesse, bonte, 

Paix, franchise, egalite ! 

5 

Pour modele a tous bons Masons 
Presentons notre Vene'rable; 

En Loge, offrons-leur ses lecons, 

Et sa gaite, s’il est a table : 

Pres de lui, la sobriete 
Regne, ainsi que la Iiberte'; 
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Sagesse, bonte, 

Sagesse toujours aimable, 

Sagesse, bonte, 

Paix, franchise, egalite ! 

6 

I)e ce temple les Surveillants 
Avec douceur reglent les Freres; 

Leurs yeux actifs et vigilants 
Recoivent, portent les lumieres; 

Charmcs de leur activite, 

Nous chantons tous avec gaite : 

Sagesse, bonte, 

Voila nos dieux tutelaires, 

Sagesse, bonte, 

Paix, franchise, egalite'! 

7 

Faut-il servir les malheureux, 

Aussitot l’Orateur s’enflamme; 

Un ze e actif et genereux 

Tour leur bonheur brille en son ante; 

Aussi, pour eux, avcc gaite, 

Gc doux refrain est repete: 

Sagesse, bonte, 

De ses jours 'orment la trame, 

Sagesse, bonte, 

Paix, franchise, Egalite ! 

XXVII 

C ANTIQUE DES FENDEURS(l) 

I 

Mes chers amis, braves Fendeurs, 

Que la hache rassemblc, 

Est-il de plaisirs plus flatteurs 

Quc de bien fendre ensemble ? 

(i) La Fendcric oil Maconnerio Foresticrc n'cst autre que le Carbonar sme 
les Fendeurs sont done les Carbonari. 


Aimons et buvons, 
Chantons et fendons, 
C’est notre loi supreme; 
Dans ces sombres lieux, 
A qui fend le mieux 
Donnons le diademe. 

2 

Selon le bois, un bon Fendeur 
Me'nage son adresse : 

Les uns veulent de la raideur, 
D’autres, de la souplesse. 
Toujours a droit fil 
Posez votre outil, 

Si vous voulez bien fendre ; 
Le coin bien trempe, 
Bien mis, bien frappe, 

Le bois devra se fendre. 


o 

Si vous fendez un jeune ormeau, 
Me'nagez l’encoignure ; 
Sagement, avec le ciseau, 

Disposez l’ouverture : 

Petit a petit, 

On ouvre un reduit 
A l’instrument docile; 

Si l’on brusque trop, 
Souvent le galop 
Blesse Tonneau fragile. 

4 

Le chene resiste souvent; 

Tant mieux pour la victoire ! 
Les Fendeurs, comme les amants, 
Sont amis de la gloire : 
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Que l’outil, d’abord, 

Garesse le bord 
De l’ecorce reveche ; 

Le coin s’affermit, 

Le bois s’attendrit 
Et le Fendeur fait breche. 

5 

Parfois, ilse trouve, au chantier, 
Quelque vieille culasse; 

C’est le plus ingrat du metier, 

Et le plus fort s’y lasse : 

Jamais un Fendeur 
N’use sa vigueur 
Sur ce bois coriace; 

II met, dans son coeur, 

Un feu destructeur 
Qui tonne et le crevasse. 

6 

Mais toujours fendre est un travail 
Qui chez nous, previent l’age; 

Faut epargner le gouvernail 

Pour faire un long voyage : 
Fendre a tout propos, 

Sans prendre repos, 
Croyez-moi, n’est point sage ; 
L’outil le plus fin 
S’emousse a la fin 
Et plie a l’abordage. 

XXVIII 

HYMNE A L’AMLTIE 

I 

Sublime accord des ames, 
Source du vrai bonheur, 
Embrase dc tes flammes 
Notre sensible coeur! 
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Amitie douce et tendre, 
Viens a jamais 
Sur nous aussi repandre 
Tous tes bienfaits! 

2 

C’est par toi que Ton goute 
La pure volupte ; 

Le temps sans cesse ajoute 
Un lustre a ta beaute ; 

Tout devient jouissance 
Dans tes doux noeuds, 

Et, seule, ta Constance 
Nous rend heureux ! 

3 

De 1’amoureuse flamme 
Tu n’as pas les attraits ; 

Mais aussi, dans notre ame, 
Tu pre'viens les regrets : 
Quand 1’amour nous accable 
De ses rigueurs, 

Ta douceur ineffable 
Seche nos pleurs ! 

4 

Tu dissipes les craintes, 

Tu bannis le remord, 

Tu braves les atteintes 
Et les rigueurs du sort • 

De l’un a 1’autre pole, 

Ton divin nom 
De tous ses maux console 
Le vrai Macon ! 

5 

De la cruelle envie 
Tu confonds les noirceurs ; 
Sur l’hiver de la vie 
Tu sais semer des fleurs ; 


Tu sers a la jeunesse 
De guide sur, 

Gardant a la vieillesse 
Un plaisir pur ! 

6 

Deviens ici le gage 
D’une tendre union; 

Ecarte tout nuage 
Loin de notre horizon ; 

De la voute e'theree, 

Viens, pour toujours, 

Pour ramener d’Astre'e 
Les heureux jours ! 

XXIX 

ALLEGORIE DES BANQUETS 

1 

De pied en cap Minerve armee 
Voulut, autrefois, de ces lieux 
Defendre l’approche ct l’entree 
A tout indiscret curieux ; 

Comme elle etait en sentinelle, 

L’Amour qui lui garde une dent, 

Envoie, a petit bruit, vers elle, 

Morphe'e instruit du tour mechant. 

2 

La deesse, qui n’est pas tendre, 

Prend au collet le sombre dieu : 

« Qui t’envoie ici me surprendre ? 

« — C’est Cupidon, votre neveu. 

« — Mon neveu ?... Fi ! le mauvais drille 
Voyez un peu la trahison !... 

Mais, chut, il faut que je l’e'trille, 

En enfant de bonne maison! » 
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Soudain, meditant sa vengeance, 

Elle s’assied dans son fauteuil, 
S’e'tend, s’endort en apparence, 

Et la voila qui ferme l’oeil; 

Pour donner plus de confiance, 

Elle avait mis son casque has 
Et tenait mollement sa lance 
Et son e'gide entre ses bras. 

4 

L’Amour et Bacchus, dieu fantasque, 
Viennent, commencent par piller ; 

Le dieu des vignes prend le casque 
Et sur son front le fait briller ; 
L’enfant aile, d’une main sure, 
Touche aussi de'ja son butin; 

II s’applaudit de l’aventure 
Et rit tout bas d’un air malin. 

5 

Mais, voici bien une autre f£te ! 
Pallas se reveille en sursaut... 
L’Amour veut fuir, elle l’arrete ; 

Le petit fripon reste sot ; 

En vain, il gemit, il implore, 

11 craint de payer de sa peau : 

11 n’e'tait pas aveugle encore ; 

On lui mit alors le bandeau. 

6 

« Tu voulais me voir endormie ? 

Tes yeux ne verront plus le jour ; 

Le Caprice avec la Folie 
Desormais conduiront l’Amour!.., 
Mais, reprit la deesse emue, 

La main d’un Franc-Macon pourra 
Oter ce bandeau de ta vue ; 

Sur ta bouche il le po'sera... 

$*UAS MAf. 
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7 

« Et vous, monsieur le bon apotre?... » 
Mais Bacchus lui parut charmant ; 

Le casque le rendait tout autre : 

« Ah ! lui dit-elle en l’embrassant, 

Pareil bonnet t’est necessaire 
Pour couvrir ta te*e a l'event ; 

Va ! je veux bien Bacchus pour Frere, 
Lorsque Bacchus sera prudent ! » 

XXX 

l'excommunication 

1 

Ah ! je me sens pousser des cornes! 

En verite, je vous le dis 1... 

A sa douceur mettant des bornes, 

Le Saint-Pere nous a maudits. 

Mes Soeurs, fuyez ! 

Fuyez, fuyez ! 

Nous somraes excommunies ! 

2 

On nous expulse de l’Eglise ; 

De nos erreurs voila les fruits : 

Que Loyola nous exorcise, 

Ou pour toujours nous sommescuits. 
Mes Soeurs, priez ! 

Priez, priez ! 

Nous sommes excommunie's 1 

o 

a 

La verite, sainte victime, 

Craindrait-elle encore Escobard? 
Serpent, souviens-toi de la lime ; 

Pape, ta foudre est un petard. 

Mes Soeurs, riez 1 
Riez, riez ! 

Nous sommes excommunie's ! 
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4 

Que voulons-nous ?. . . Voirsurla terre 
La L berte, TEgalite ! 

Voir regner, au lieu de la guerre, 

La Paix et la Fraternite ! 

Ales Sceurs, criez, 

Criez, criez : 

« Vivent les excommunie's ! » 





XI 

RITES DIVERS 

DE MAgONNERIE ANDROGYNE 
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RITE EGYPTIEN (dit de cagliostro) 

Le Rite Egyptien d’Adoption est celui qui est pra- 
tique dans les Logos de femmes annexees aux Ateliers 
d’hommes du Rite de Misra'im. II n’est pas sans interet 
de rappeler que les israelites qui s’affilient a la Franc- 
Maeonnerie se font recevoir de preference membres 
des Loges misraimites ; le Rite de Misraim et le Rite 
Egyptien d’Adoption sont les rites preferds des juifs. 

Joseph Balsamo, un des plus hardis imposteurs qui 
aient existe, est I’inventeur du Rite Egyptien, essen- 
tiellement androgyne; et ce fut en s’inspirant du sys- 
teme maconnique de cet aventurier que des Freres 
Trois Points, de l’Orient de Naples, fonderent au 
commencement de ce siecle-ci, le fameux Rite de Mis- 
raim dont il ne reste plus aujourd’hui de Loges qu’en 
France. 

Ce Joseph Balsamo, qui devait tant se faire con- 
naitre sous le nom de Cagliostro, etait ne en Sicile, vers 


1748, de parents obscurs. De bonne heure, il s’etait 
deshonord par de nombreuses escroqueries et avait 
dte oblige de fuir son pays natal, devant la reprobation 
publique. Dans ses voyages, il joua tous les roles et fit 
partout des dupes. Accueilli a bras ouvcrts dans les 
Loges magonniques, il se fit initier, en Allemagne, a 
tous les mysteres de la secte. Il revint alors en Italie, 
porteur de lettres de recommandation de divers grands- 
maitres; il dpou^a, a Rome, la belle Lorenza Feliciani, 
dont il pervertit la vertu, et qu’il poussa par la violence 
a l’adultere, pour se faire une ressource de ses charmes. 
Bref, l’existence de cet homme fut celle du plus vil des 
sceldrats. Tous les auteurs sont d’accord sur ce point; 
ce qui n’empeche pas Cagliostro d’etre un des saints 
de la Magonnerie. 

Le Rite d’Adoption de Cagliostro se compose de trois 
grades: 10 Apprentie, 2° Compagnonne, 3° Maitresse 
Egyptienne. 

Les deux premiers degrds ne sont qu’un noviciat 
pour arriver a la Maitrise. Le president de Loge porte 
le titre de Grand Cophte, et la presidente, celui de 
Maitresse Agissante. Aux Mattresses seules sont reserves 
les grands secrets, tels que les mysteres de la regenera- 
tion physique et de la regeneration morale, l’art des 
evocations, etc. Ce rite est.un de ceux qui dissimulent 
le moins leur caractere satanique; et Ton sait, du reste, 
que son fondateur se vantait d’avoir des rapports avec 
les esprits infernaux. 

L’ Apprentie 

Le temple, pour la reception au premier grade, est 
tendu en blanc et bleu d’azur. Un arbre est au milieu; 
un serpent artificiel y est enroule, tenant une pommc 
entre ses dents. 


La Cbambre des Reflexions est un cabinet noir, 
eclaire d’une faible lumiere; on y voit un squelette et 
des ossements, avec cette devise en grosses lettres sur 
la muraille : « Pense au passe, au present, a l’avenir. » 
La Sceur preparatrice coupe une meche de cheveux a la 
recipiendaire. 

Une fois la postulante introduite en Loge et inter- 
rogee, on chante, en francais, le psaume Laudate nomen 
Domini , laudate, servi, Dominum (psaume cxxxiv); 
par ce chant, les Masons misraimites entendent glori- 
fier, sous le notn de Seigneur, le demon lui-meme, a 
qui ils attribuent une grande partie des actes du Dieu 
des chretiens. 

Voici done comment ils traduisent ce psaume: 

« Louez le norn du Seigneur, Freres et Soeurs de la 
sainte Magonnerie: louez le Seigneur, vous qui etes ses 
serviteurs, vous qui habitez dans sa maison et sous les 
portiques de son temple. 

« Louez le Grand Architecte de l’Univers, parce que 
lui seul est le Seigneur plein de bonte; louez son nom, 
parce que son nom est' doux. 

« C’est lui qui a choisi Jacob, e’est lui qui a voulu 
qu’Israel lui appartint. 

« Notre Seigneur, a nous, Freres et Soeurs, est le 
seul grand ; le Dieu que reverent les Magons est au- 
dessus de tous les dieux. 

« Notre Seigneur fait tout ce qu'il veut faire, dans le 
ciel, sur la terre, dans la mer et dans les abimes... 

« Les idoles des religions ne sont que d’or et d’ar- 
gent, ouvrages de la main des hommes. 

« Leur bouche est muette, leurs yeux sont aveugles, 
leurs oreilles sont sourdes; car la vie n’anime point les 
idoles. 

« Que leurs adorateurs deviennent semblables a ces 
statues impuissantes ! que tous ceux qui mettent leur 


— 3 I 2 — 


confiance en ces faux dieux soient comme leurs dieux ! 

« Vous, Loges d 1 Israel, benissez le Seigneur; vous, 
Loges d’Aaron, benissez le Seigneur. 

« Vous, Loges de Levi, benissez le Seigneur; vous 
tous, Freres et Soeurs qui craignez le seul vrai Dieu, 
benissez son nom. 

« Qu’il soil bdni sur la montagne de Sion, notre 
Dieu qui habite dans Jerusalem ! o 

Apres quoi, le Grand Cophte fait donner la lumiere 
a la recipiendaire, a laquelle il adresse une courte 
allocution, et recoit son serment. 

La Maitresse Agissante tient alors a la neophyte un 
discours en ces termes : 

— - Ma chere Soeur, vous entrez dans notre societe 
pour apprendre de grandes choses. Par les connaissances 
que nous vous ferons acquerir, vous aurez la certitude 
absolue et la preuve directe de Pexistence de Dieu; 
vous apprendrez aussi, dans nos mysteres, que l’espece 
humaine ne peut perir. Des a present, sachez que l’Eter- 
nel a crde l’homme en trois temps et trois souffles, et 
que, comme l’oeuvre de la creation etait complete pour 
celle de l’homme, un souffle a suffi pour former la 
femme. Nous allons done vous accorder ce souffle, tel 
qu’il nous a ete donne par notre Maitre... (lui soufflant 
sur la figure depuis le front jusqu’au menton) : Je vous 
donne ce souffle, ma Soeur, pour fairc germer en vous 
et pendtrer dans votre coeur les verites que nous posse- 
dons. Je vous le donne pour fortifier en vous la partie 
spirituelle. Je vous le donne pour vous confirmer dans la 
foi devos Freres et de vos Soeurs, selonles engagements 
que vous avez contractes. Nous vous creons fille legi- 
time de la veritable Adoption Egyptienne et membre 
de la Respectable Loge (ici le nom de la Loge). Nous 
voulons que vous soyez reconnue. en cette qualite, de 
tous les Freres et Soeurs du Rite Egyptien, et que vous 
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jouissiez avec eux des memes prerogatives. C’est pour- 
quoi, nous vous donnons le pouvoir d’etre Magonne, 
desormais et pour toujours. 

On communique ensuite & la neophyte les mots se- 
crets, signes et attouchement du grade; on la fait 
reconnaitre par la Loge; on lui rend la meche de che- 
veux qui lui avait ete coupde; on y joint une paire de 
gants blancs, en lui disant qu’elle peut offrir ces gants 
avec la meche de cheveux a fhomme qui est ou sera 
1’objet de son affection, la Magonnerie ne defendant 
pas d’aimer honnetement ses semblables. 

On lui donne une rose, en lui expliquant que c’est 
l’embleme secret de la femme; on lui passe une echarpe 
bleue et blanche, et on la ceint d’un tablier blanc borde 
de bleu, portant ces mots : « Amour et Charite ». 

Le discours du Frere Orateur roule sur un pretendu 
entretien que Salomon eut avec la reine de Saba. Dans 
cet entretien, Salomon, qui avait enfin decouvert la 
verite religieuse, en instruisit la reine Balkis. On expli- 
que encore a la neophyte ce que signifie le serpent en- 
tortille autour de 1’Arbre du Milieu; cet enseignement 
est irreligieux au premier chef et ressemble a 1'instruc- 
tion donnee a la Compagnonne du Rite Moderne. 
Cette representation de I’arbre et du serpent, dit l’Ora- 
teur, est pour rappeler que le Genie de l’Orgueil a fait 
le malheur des humains; bien entendu, ce Genie de 
l’Orgueil n’est pas le serpent, qui, lui, represente la 
modestic et la science. La pomme est le symbole du 
fruit defendu; la femme, meitant a profit la legon a elle 
donnee par le serpent, a fait manger a Phomme le fruit 
defendu. De la, grande colere du Genie de l’Orgueil. 
Dans sa fureur, il a condamne l’humanite a mort, et le 
fruit defendu est ainsi devenu funeste a nos premiers 
parents. Heureusement, par la grace de l’eternel Bon 
Principe, le pepin de ce meme fruit donne a l’espece 


humaine le moyen de reparer, du moins en partie, la 
perte de ses privileges ; les humains, en tant qu’individus, 
sont mortels, mais Phumanite, en tant que race, est 
immortelle. La pomme symbolise done le fruit de 
gloire de la femme, et sa sentence permettra a l’huma- 
nite de recouvrer un jour le pouvoir que l'Etre Su- 
preme lui avait accorde. 

La Compagnonne 

Ce second degre du Rite Egyptien n’est qu’une pre- 
paration aux secrets de la Maitrise. 

L’Apprentie, qui sollicite le grade de Compagnonne, 
est introduite en Loge, un poignard a la main, les che- 
veux epars sur son cou et sur son visage; elle a, au 
surplus, les yeux bandes. 

Au milieu de la salle, il y a un arbre, comme au 
grade precedent; le serpent, en cuir bouilli, qui y est 
enroule, passe sa tete entre le tronc et le premier ra- 
meau,aune hauteur d'environ quatre-vingts centimetres 
du sol. Le haut de ce serpent est flexible; en meme 
temps, il est muni d'un mecanisme qui permet de lui 
im primer des mouvements nerveux ; la tete est arrangee 
de fagon a pouvoir se detacher. 

On amene la recipiendaire aupres de Larbre, sans lui 
dire ou elle est; on lui fait prendre a la main le haut 
du serpent, en evitant de lui laisser toucher l’arbre, 
afin qu'elle ne sache ce qu’elle tient. Le Grand Cophte 
lui declare alors que Ton vaeprouver son courage, et il 
lui ordonne de couper avec son poignard l’extremite de 
l’objet qu’on lui a mis dans la main. 

Pendant que le Grand Cophte parle, on fait manoeu- 
vrer le mecanisme du serpent, et la Loge s'amuse beau- 
coup des hesitations de la recipiendiaire. Enhn, quand 
elle a obei, on lui enlcve son bandeau, et elle voit 
qu’elle a coupe la tete du serpent artificiel. 
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Le Grand Cophte lui apprend qu’elle a commis une 
tres mauvaise action, attendu que.le serpent est un ani- 
mal fort respectable; modeste, intelligent, prudent, 
agissant sans bruit, il a droit a tous les egards ; c’est lui 
qui communiqua a Eve la science du bien et du mal. 
Mais, ajoute le Grand Cophte, en coupant la tete du 
serpent, la recipiendaire ne savait ce qu’elle faisait, 
puisqu’elle etait dans l’aveuglement de la superstition; 
et, comme la Ma^onnerie ne condamne que lorsque la 
faute a ete commise en parfaite connaissance de cause, 
la recipiendaire est pardonnee, et elle devra reparer le 
mal qu'elle a involontairement produit en se livrant le 
plus possible, avec ses Freres, a la pratique des vertus. 

Apres le serment et la consecration, la Maitresse 
Agissante adresse ala nouvelle Compagnonne une allo- 
cution qui se termine ainsi : 

— Ma chere Soeur, vous n’etes recue aujourd’hui que 
par mes mains; mais, le temps de vos travaux de Com- 
pagnonne une fois expird, vous serez consacree par la 
volonte de l’Eternel et par le pouvoir d’une Maitresse 
Agissante, qui vous fera connaitre les intermddiaires 
existant entre nous et l’Etre Supreme. 

Parmi les Questions d’Ordre, il convient de signaler 
ceiles-ci ; 

D. Etes-vous Compagnonne ? — R. Je viens d’exe- 
cuter les travaux qui m’avaient ete prescrits. 

D. Quels sont vos travaux ? — R. J’ai foule aux 
pieds l’amour de moi-meme et me suis devouee a l’hu- 
manite; j’ai meprise le vice et rendu hommage a la 
vertu ; je connais le pepin, c’est-a-dire la matiere pre- 
miere dont l’Esprit d’Orgueil nous avait cache l’exis- 
tence pour annihiler notre pouvoir. 
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La Maitresse Egyptienne 

La salle, pour ce grade, est tapissee en bleu d’azur 
avec etoiles d’argent. Le trone est eleve de sept mar- 
ches; le dais, qui le recouvre, est en soie blanche par- 
semee de lys d’argent. Brillant eclairage. Derriere 
l’autel, se trouve le tabernacle. 

On appelle « Tabernacle a un petit local separe du 
temple et situe derriere le trone; le sol de ce cabinet 
est un peu plus eleve que l’autel. Ce reduit est tendu 
de blanc; au milieu, est une minuscule table, sur 
laquelle brulent trois bougies. II s’y . trouve aussi un 
siege ou une banquette, et Ton y a pratique une petite 
fenetre communiquant avec le temple. 

C’est la Maitresse Agissante qui preside; elle prend 
le nom de Reine de Saba. 

Les douze plus anciennes Mattresses de laLoge adop- 
tent des noms de Sibylles. 

Les Soeurs portent, sur la toilette de ville, une sorte 
d’aube ou talari , au bas de laquelle sont brodees les 
initiales de sept esprits que Ton invoque au cours de la 
seance : Anael, Mikael, Raphael, Gabriel, Uriel, Zo- 
biakel et Anokiel. Les Freres sont munis d’epees qu’ils 
tiennent fierement; ils gardent la tete decouverte. 

La Maitresse Agissante ouvre les travaux, tandis que 
la recipiendaire est dans la Chambre des Reflexions. 

On amene d’abord en Loge la Colombo. C’est une 
toute jeune fi lie, specialement dressee aux pratiques du 
rite. La Colombe, vetue d’une longue robe blanche 
ornee de rubans bleus et decoree d’un cordon rouge, 
est conduite devant la Maitresse Agissante, sur un 
tabouret bleu et argent. 

En ce moment, sur le signal de la Premiere Sibvlle, 
toute l’assistance se met a genoux et adrcssc a l’Etre 
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Supreme (c'est-a-dire a Lucifer) une invocation, afin 
qu’il daigne permettre que la Maitresse Agissante exerce 
le pouvoir qu’il lui a remis. 

De son cote, la Colombe prie 1’Iitre Supreme de lui 
donner la grace d’operer suivant les ordres de la Max- 
tresse Agissante et de servir de mediatrice entre elle et 
les esprits. 

La Maitresse Agissante souffle alors sur le visage de 
la Colombe, en prolongeant le souffle depuis le front 
jusqu’au menton. Elle ajoute quelques paroles sacra- 
mentelles. Apres quoi, la Colombe est renfermee dans 
le tabernacle. 

f 

Nouvelle priere a l’Etre Supreme. 

La Maitresse Agissante ordonne aux sept esprits pri- 
mitifs de se manifester a la Colombe. 

Tout le monde garde urx profond silence. 

La Colombe, par la petite fenetre du tabernacle, 
annonce enfin que les esprits viennent de se mettre en 
communication avec elle. 

La Maitresse Agissante lui enjoint de demander a 
l’un des esprits, qu’elle ddsigne par son nom, si la pos- 
tulante reunit les qualites necessaires pour etre regue 
Maitresse Egyptienne. 

Sur la rdponse affirmative de la Colombe, la Mai~ 
tresse Agissante ordonne d’introduire la recipiendaire. 

Celle-ci est plac£e entre les deux colonnes. On la 
fait mettre & genoux, ainsi que tous les Fr£res et Soeurs 
presents. Seule, la Maitresse Agissante reste debout. 

La Maitresse Agissante, levant ies yeux et les mains 
au ciel. — Reunissez-vous a moi, Freres et Sceurs tant 
visibles qu’invisibles, pour adorer l’Etre Supreme et le 
prier interieurement de me faire la grace d’admettre au 
nombre de ses enfants la Soeur ijci le nom de la reci- 
piendaire) i . 

On prie en silence pendant deux ou trois minutes. 
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La Maitresse Agissante met fin a cette invocation 
muette en frappant sur Tautel un coup du glaive qu’clle 
tient a la main. 

Tous les assistants se relevent, a ^exception de la re- 
cipiendaire, a qui Ton dit de se prosterner la face contre 
terre, et qui recite ensuite a haute voix, en francais, le 
psaume Miserere mei, Dens, secundum magnam miseri- 
cordiam tuam (psaume l) ; il va sans dire que le Dieu 
auquel elle adresse sa supplication est PEtre Supreme 
des Francs-Ma<;ons, le Grand Architecte de l’Univers. 
Ainsi, par une parodie sacrilege, qui rappelle bien les 
sorcelleries du moyen age, la secte emploie les prieres 
memes de l’Eglise catholique, pour invoquer Satan, et 
cela en plein dix-neuvieme siecle ! 

Le psaume acheve, la Maitresse Agissante ordonne a 
la Colombe de se mettre en communication « avec res- 
prit primitif Gabriel, qui preside a la planete Mercure, » 
pour lui demander s’il est permis que la recipiendaire 
soit purifiee. 

La reponse etant affirmative, trois Soeurs chantent, 
en francais, le Vent, Creator Spiritus. (Voir au cha- 
pitre VIII de cet ouvrage, page 172.) 

On fait placer la recipiendaire au milieu de trois 
cassolettes, et sa purification a lieu en jetant sur la 
flamme de l’encens, de la myrrhe et du laurier. 

— Les richesses sont le premier present que je vais 
vous faire, lui dit alors la Maitresse Agissante. 

Et, prenant quelques feuilles d’or dans un vase, elle 
les dissipe par son souffle.' 

La Maitresse des Ceremonies, avec solennite. — Ainsi 
passent les gloires du monde profane ! 

On donne ensuite a boire a la recipiendaire une sorte 
de bouillon aux herbes refroidi, lequcl est intitule 
« breuvage d'immortalite. » 

On la fait agenouiller au milieu de la Loge, en face 
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du Tabernacle, et, sur l’ordre de la Maitresse Agis- 
sante, la Colombe evoque les six esprits primitifs que 
void : Anael, qui preside au soleil ; Mikael, a la lune; 
Raphael, a la planete Mars ; Uriel, a la planete Jupiter ; 
Zobiakel, a la planete Venus ; Anokiel, a la planete 
Saturne. Cette evocation a pour objet d’inviter les 
esprits dont il s’agit a consacrerles ornements enfermes 
dans le Tabernacle et qui sont destines a la postulante. 

Par la meme occasion, la Colombe evoque aussi 
Moise et le prie « de vouloir bien, lui aussi, benir 
chaque ornement et tenir, dans sa main droite, durant 
quelques instants, la couronne de roses dont va etre 
ceint le front de la recipiendaire. » 

La Colombe, par le fenestron du Tabernacle, passe 
au fur et a mesure les ornements a la Maitresse Agis- 
sante. en lui assurant qu’ils viennent d'etre benis par 
les esprits evoques. 

La Maitresse Agissante trace un grand cercle et y fait 
placer la neophyte, a qui elle adresse une allocution, 
en lui remettant chaque objet (cordon, tablier, gants). 
Enfin, elle depose sur sa tete la couronne de roses 
benie par Moise et les esprits primitifs. C'est cette for- 
malite qui termine la reception. Toutefois, il est permis 
a la Maitresse Agissante d’evoquer encore l’esprit du 
premier Grand Cophte, fondateur du rite, pour que la 
reception de la neophyte soit confirmee et benie par 
lui. 

L’instruction du grade roule sur l’immortalite phy- 
sique et rimmortalite morale ; la Ma^onnerie misrai- 
mite pretend posseder les secrets qui donnent cette 
double immortality. Seulement, les pratiques, enseignes 
aux adeptes, sont tellement compliquees qu’il leur est 
impossible de les pousser jusqu’au bout. 

Void quelques-unes des questions du Catechisme de 
Maitresse Agissante : 


D. Connaissez-vous ce que vous etes ? — R. Oui. Je 
suis homme, c’est-a-dire j'appartiens a l’humanite. 

D. Quel est votre sexe ? — R. Femme. Mon sexe 
etant enclin & la faiblesse, j’avais d’abord accepte le 
joug de l’ignorance ; mais, ayant heureusement recu la 
lumiere, j’ai ecrase le vice, je suis parvenue k connaitre 
la verite et a recouvrer mon pouvoir. 

D. En quoi consiste ce pouvoir? — R. Ayant ete for- 
mee k l’image de Dieu, j’ai regu de lui le pouvoir de 
me rendre immortelle, de commander aux esprits et de 
regner sur la terre. 

D. Qu’entendez-vous par regner sur la terre ? — 
R. J’entends que Dieu n’a forme la terre que pour 
rhomme ct pour etre commandee par lui ; mais 1’homme 
ne saurait parvenir k cet empire sans connaitre la per- 
fection du moral et du physique, sans avoir penetre' 
dans le veritable sanctuaire de la nature, etsans posseder 
notre doctrine sacree, qui enseigne deux fagons d’operer : 
Fune pour se rendre immortel physiquement, l’autre 
pour le devenir moralement. 

D. Comment parvient-on a regner sur la terre ? — 
R. Pour commander a la nature, il faut s'etre fait su- 
perieur k la nature par la resistance a ses entrainements. 
C’est quand on a l’esprit parfaitement libre de tout pre- 
juge et de toute superstition, que l’on peut commander 
aux esprits. Les forces fatales obeissent seulement a qui 
ne leur ob£it pas. Pour dinger les courants de la 
lumiere mobile, il faut etre fixe dans une lumiere im- 
mobile. Pour commander aux elements, il faut avoir 
dompte leurs ouragans, leurs foudres, ieurs abimes et 
leurs tempetes. En resume : il faut savoir pour oser ; 
il faut oser pour vouloir ; il faut vouloir pour regner ; 
et pour regner , il faut setaire. 

D. Que nous procure la regeneration physique ? — 
R. Elle nous fait trouver la matiere premiere, et elle 


nous donne l’acacia, qui maintient l’homme dans la 
force de la jeunesse et le rend immortel. 

D. Que nous procure la regeneration morale ? — 
R. Elle nous met en possession du sceau de Salomon et 
du pentagramme, qui sont la synthese de toutes les 
figures magiques et de tous les signes cabalistiques 
auxquels obeissent les esprits. 

D. Qu’est-ce que le sceau de Salomon ? ■ — R, Le 
sceau de Salomon, nomme aussi « la Signature de Sa- 
lomon, » est la figure la plus simple et le plus complet 
abrege de la science de toutes choses ; ce signe sacre, 
par la reunion de deux triangles formant une etoile a 
six pointes, exprime, avec perfection, l’idee de l'infini 
et de l’absolu. II repr^sente les deux principes qui se 
combattent de toute eternite, le bien et le mal, la lumiere 
et 1’ombre, la vie et la mort. Ces deux principes de l’e- 
quilibre universel, bien que se combattant, ne peuvent 
parvenir a se detruire ; car ils sont egaux en force et de 
meme essence supreme. Leur double existence constitue 
la divinite elle-meme, qui est a la fois une et triple. En 
effet, le triangle superieur etant egal au triangle infe- 
rieur, et le verbe qui exprime leur valeur egale faisant 
trois, il s’ensuit que le dogme ternaire estle dogme uni- 
versel. Si Dieu n’etait qu’un, il serait fatalement impro- 
ductif et ne pourrait etre le pere de toutes choses ; l’u- 
nite, pour devenir active, doit se multiplier ; un principe 
indivisible, immobile et infecond, serait l’unite morte 
et incomprehensible. Si Dieu dtait seulement deux, 
l’antagonisme eternel de ses deux principes serait le 
partage et la division de l’univers dans tous les siecles 
des siecles. Il est done trois pour engendrer de lui-meme 
et a son image la multitude infinie des etres et des 
nombres. Ainsi, il est reellement unique en lui-meme 
et triple dans notre conception ; ce qui nous le fait voir 
aussi triple en lui-meme et unique dans notre intelli- 
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gencc et dans notre amour. Le dogme ternaire, mystere 
pour l’aveugle qui croit sans raisonner, est done une ne- 
cessity logique pour l’initie aux sciences absolues et 
reelles ; et rien ne peut mieux figurer l’Etre Supreme 
et ses deux eternets principes quele sigrte sacre ou sceau 
de Salomon. 

D. Qu'est-ce que le pentagramme ? — R. Le penta- 
gramme, nomme aussi « la Signature de Lucifer o, est 
la figure de l’intelligence qui fdgit, par l’unite de force, 
les quatre puissances elementaires ; c’estl’Etoile Flam- 
boyante des enfants d’Hiram ; e’est le prototype de la 
lumiere equilibree ; vers chacune de ses . pointes un 
trait de lumiere remonte, comme de chacune de ses 
poifites un trait de lumiere descend. Cet autre signe 
sacre reprdsente le grand et supreme athanor de nature 
qtii est le corps de i’homme : l'influence magnetique 
part en deux rayons de la tete, de chaque main et de 
chaque pied ; le fayon positif est equilibre par le rayon 
negatif ; la tete correspond avec les deux pieds, chaque 
main avec urie main et un pied, les deux pieds chacuti 
avec la tete et tine main. Ce signe regulier de la lumiere 
equilibrde synthetise l’esprit d’ordre et d’harmonie. II 
est le signe de la toute-puissance de l’initie ; car, a tai- 
son de ce qu’il exprime la domination de l’esprit suf 
les elements, e’est par lui que l’initie soumeta son pou- 
voir les demons de l’air, les esprits du feu, les spectres 
de l’eau et les fantomes de la terre. 

Interrompons ifci Ce catechisme du Rite Egyptien ; 
ce que les Masons misra'imites font reciter a leurs 
Soeurs n’est pas autre chose que la theorie de la magie 
et de la Cabale. 

La Maiiresse Agissante ferme la Loge, apres avoir fait 
adorer et remercier l'Etre Supreme, C’est-a-dire Satan ; 
car, selon la doctrine de la secte, la divinite est formee 
de deux principes opposes, le genie de l’Etre, qui est 
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Lucifer, et le genie de la Destruction, qui est Adona'i. 
En d’autres termes, la Maijonnerie reconnait la qualite 
de Dieu a l’Eternel adord des chretiens ; mais c’est pour 
poser en dogme cette abomination : l’etre adore des 
Macons le Grand Architecte, lui aussi, est Dieu. 

Dans le Rite Frangais et dans le Rite Ecossais, on est 
amene lentement au satanisme, et les voiles ne se dechi- 
rent qu’au grade de Kadosch. Dans le Ritede Misra'im, 
complete par le Rite Egyptien d’Adoption, on va plus 
vite ; des le premier grade, ainsi que le constate le 
F.\ Ragon (i), l’instruction roule tout entiere, du 
moins dans les Loges d’hommes, sur l’alchimie, la ma- 
gie, les evocations et les sciences occultes. 

Je terminerai cette etude du Rite Egyptien par la di- 
vulgation de quelques pratiques essentiellement diabo- 
liques des Loges misra'imites. 

Les Freres, pour leurs evocations, portent sur la poi- 
trine le double triangle qu’ils appellent sceau de Salo- 
mon et tiennent a la main le pentagramme ou Etoile 
Flamboyante. 

Les appels aux esprits commencent par des consecra- 
tions speciales de l’air, du feu, de l’eau et de la terre. 

Exorcisme de VAir 

On exorcise l’air en soufflant du cote des quatre 
points cardinaux et en disant : 

« Spiritus Dei ferebatur super aquas, et inspiravit in 
faciem hominis spiraculum vitas. Sit Mikael dux meus, 
et Sabtabiel servus meus in luce et per lucem ! 

« Fiat verbum halitus meus ; et imperabo spiritibus 
aeris hujus, et refroenabo equos solis voluntate cordis 
mei, et cogitatione mentis meae, et nutu oculi dextri ! 

« Exorciso igitur te, creatura aeris, per Pentagram- 

(i). Ragon, Manuel complet de Maconnerie d’Adoption , chapitre 
relatif au Rite Egyptien, page no. 
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maton ct in nomine Tetragrammaton, in quibus sunt 
voluntas firma et fides recta ! Amen. Sela. Fiat. Qu’il 
en soit ainsi ! » 


Oraison des Sjylphes 

Apres quoi, on trace dans Pair un signe de cabale, et 
on recite l’oraison des Sylphes : 

« Esprit de Lumiere (i), Esprit de Sagesse, dont le 
souffle donne et reprend la forme de toute chose ; toi 
devant qui la vie des etres est une ombre qui change et 
une vapeur qui passe ; toi qui montes les nuages et qui 
marches sur 1'aile des vents ; toi qui respires et les 
espaces sans fin sont peuples ; toi qui aspires, et tout ce 
qui vient de toi retourne a toi ; mouvement sans fin 
dans la stabilite eternelle, sois eternellement bcni 1 

« Nous te louons et nous te benissons dans l’empire 
changeant de la lumiere creee, des ombres, des reflets 
et des images, et nous aspirons sans cesse a ton immua- 
ble et imperissable clarte. Laisse penetrer jusqu’a nous 
le rayon deton intelligence et la chaleur de ton amour; 
alors, ce qui est mobile sera fixe, l’ombre sera un corps, 
l’esprit de l’air sera une ante, le revesera une pensee. 
Et nous ne serons plus emportes par la tempete ; rnais 
nous tiendrons la bride des chevaux ailes du matin et 
nous dirigerons la course des vents du soir pour voler 
au-devant de toi. 

« O esprit des esprits, 6 ame eternelle des times, 6 
souffle imperissable de la vie, 6 soupir createur, 6 bou- 
che qui aspirez et respirez l’existence de tous les etres 
dans le flux et le reflux de votre verbe eternel, qui est 
l’ocean divin du mouvement et de la verite ! Amen. » 


(i) II est indiscutable que c’est a Lucifer lui-meme que les 
Francs-Macons s’adresscnt ; car Lucifer signifie Porte- Lumi'cre ou 
Esprit de Lumiere, 
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Exorcisme de VEan. 

On exorcise l’eau par l’imposition des mains, par le 
souffle et par la parole en y melant le sel consacre avec 
un peu de la cendre restee dans la cassolette des par- 
fums. L’aspersoir est fait de branches de verveine, de 
pervenche, de sauge, de menthe, de valeriane, de frene 
et de basilic, liees par un fil, avec un manche de noise- 
tier. 

En benissant d’abord le sel, on dit : 

« In isto sale sit sapientia, et ab omni corruptione 
servet mentes nostras et corpora nostra, perHokmaelet 
in virtute Ruach-Hokmael, recedant ab isto fantasmata 
hylae ut sit sal coelestis, sal terras et terra salis, ut mu- 
trietur bos triturans et addat spei nostras cornua tauri 
volantis ! Amen. » 

En benissant ensuite la cendre, on dit : 

« Revertatur cinis ad fontem aquarum viventium, et 
fiat terra fructificans, et germinet arborem vitae per tria 
nomina, quae sunt Netsah, Hod et Jesod, in principio 
et in fine, per Alpha et Omega qui sunt in spiritu 
Azoth ! Amen. » 

En melant l’eau, le sel et la cendre, on dit : 

« In sale sapientiae aeternae. et in aqua regenerationis, 
et in cinere germinante terram novam, omnia fiant 
per Eloim Gabriel, Raphael et Uriel, in saecula et 
oeonas. Amen. » 

Tout etant mele, on dit : 

« Fiat firmamentum in medio aquarum et separat 
aquas ab aquis, quae superius sicut quae inferius, et 
quae inferius sicut quae superius, ad perpetranda mira- 
cula rei unius. Sol ejus pater est, luna mater et ventus 
hanc gestavit in utero suo, ascendit a terra ad coelum et 
rursus a coelo in terram descendit. Exorciso te, creatura 
aquae, ut sis mihi speculum Dei vivi in operibus ejus, 
et fons vitae, et ablutio peccatorum. Amen. » 
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Oraison des Ondins. 

Nouveau sigtie cabalistique, et recitation de Toraison 
suivante : 

« Roi terrible de la mer, vous qui tenez les clefs des 
cataractes du ciel et qui renfermez les eaux souterraines 
dans les cavernes de laterre ; roi du deluge et des pluies 
du printemps ; vous qui ouvrez les sources des fleuves 
et des fontaines ; vous qui commandez a l’humidite, 
qui est comme le sang de la terre, de devenir la seve 
des plantes, nous vous adorons et nous vous invoquon s ! 

« Nous, vos mobiles et changeantes creatures, parlez- 
nous dans les grandes commotions de la mer, et nous 
tremblerons devant vous ; parlez-nous aussi dans le 
murmure des eaux limpides, et nous desirerons votre 
amour ! 

« O immensite dans laquelle vont se perdre tous les 
fleuves de l’etre, qui renaissent toujours en vous ! 
O ocean de perfections infinies ! hauteur qui vous mirez 
dans la profondeur ! profondeur qui vous exhalez dans 
la hauteur ! amenez-nous a la veritable vie par l’intel- 
ligence et par l'amour ! amenez-nous a l’immortalite 
par le sacrifice, afin que nous soyons trouves dignes 
de vous offrir un jour l’eau, le sang et les larmes, pour 
la remission des erreurs ! Amen. » 

Exorcisme du Feu. 

On exorcise le fea, en y jetant du sel, de l’encens, de 
la resine blanche, du camphre et du soufre, et en pro- 
non9ant trois fois les trois noms des Genies du Feu : 
Mikaei, roi du soleil et de la foudre ; Samael, roi des 
volcans ; et Anael, prince de la lumiere astrale. Apres 
quoi, on recite l'oraison des Salamandres. 

Oraison des Salamandres. 

« Immortel, Eternel, Ineffable et Incred, Pere de 


toutes choses, qui es porte sur le chariot roulant sans 
cesse des mondes qui tournent toujours ! Dominateur 
des immensites etherees, ou est eleve le trone de ta 
puissance, du haut duquel tes yeux redoutables decou- 
vrent tout, du haut duquel tes oreilles ecoutent tout 1 
exauce tes enfants que tu as aimes des la naissance des 
siecles ; car ta doree et grande et eternelle majeste res- 
plendit au-dessus du monde et du ciel des etoiles !... 
Tu t’es elevd sur ell es, 6 Feu etincelant ! La, tu t’allu- 
mes et t’entretiens toi-meme par ta propre splendeur, et 
il sort de ton essence des ruisseaux intarissables de lu- 
miere qui nourrissent ton esprit infini. 

« Get esprit infini nourrit toutes choses, et fait ce 
tresor inepuisable de substance toujours prete pour la 
generation qui la travaille et qui s’approprie les formes 
dont tu l’as impregnee des le principe. 

« De cet esprit tirent aussi leur origine ces rois tres 
saints qui sontautour de ton trdne et qui composent ta 
cour, 6 Pere universel ! 6 Unique ! 6 Pere des bienheu- 
reux mortels et immortels ! 

« Tu as cree en particulier des puissances qui sont 
merveilleusement semblables a ton Eternelle pensee eta 
ton essence adorable ! Tu les as etablies superieures 
aux anges, qui annoncent au monde tes volontes ! En- 
fin, tu nous as cr6ds au troisieme rang dans notre empire 
el^mentaire. 

« La, notre continuel exercice est de te louer et d’ado- 
rer tes desirs ! La, nous brulons et brulerons sans cesse 
en aspirant a te posseder ! 

« O Pere ! O Mere, la plus tendre des meres ! O arche- 
type admirable de la maternite et du pur amour ! O Fils, 
la fleur des fils ! O forme de toutes les formes, 
ame, esprit, harmonie et nombre de toutes choses ! 
Amen. » 
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Exorcisms de la Terre. 

On exorcise la terre par l’aspersion de l’eau, par le 
souffle et par le feu ; on y emploie divers parfums qui 
varient suivant les jours. Enfin, on dit l’oraison des 
Gnomes. 

Oraison des Gnomes. 

« Roi invisible, qui avez pris la terre pour appui et 
qui en avez creuse les abimes pour les remplir de votre 
toute-puissance ; vous dont le nom fait trembler les 
voutes du monde ; vous qui faites couler les sept me- 
taux dans les veines de la pierre ; monarque des sept 
lumieres, remunerateur des ouvriers souterrains, ame- 
nez-nous a Pair desirable et au royaume de la clarte ! 

« Nous veillonset nous travaillons sans relache ; nous 
cherchons et nous espdrons, par les douze pierres de la 
cite sainte, par les talismans qui sont enfouis, par le 
clou d’airain qui traverse le centre du monde. 

« Seigneur ! Seigneur 1 Seigneur ! ayez pitie de ceux 
qui souffrent, elargissez nos poitrines, degagez etelevez 
nos tetes, agrandissez-nous ! 

« O stabilite et mouvement ! O jour enveloppe de 
nuit, 6 obscurite voilee de lumiere ! O maitre qui ne 
retenez jamais par devers vous le salaire de vos travail- 
leurs ! O blancheur argentine ! O splendeur doree ! 
O couronne de diamants vivants et melodieux ! vous 
qui portez le ciel a votre doigt corame une bague de 
saphir ! vous qui cachez sous la terre dans le royaume 
des pierreries la source merveilleuse des etoiles ! vivez, 
regnez etsoyez Peternel dispensateur des richesses dont 
vous nous avez fait les gardiens ! Amen. » 

L’oraison des Gnomes se recite en se tournant vers le 
nord ; celle des Salamandres, vers le midi ; celle des 
Sylphes, vers l’orient ; et celle des Ondins, vers l’occi- 
dent. En Loge de dames, on se tourne, par consequent: 


pour les esprits de la terre, vers le climat d’Amerique ; 
pour les esprits du feu, vers le climat d’Afrique ; pour 
les esprits de Fair, vers le climat d’Asie ; et pour les 
esprits de l’eau, vers le climat d’Europe. 

Conjuration Generate. 

Mais les Magons misralmites ne se contentent pas 
d’evoquer les esprits des phalanges de Lucifer ; ils 
tiennent, dans leurs pratiques, a conjurer l’influence 
des esprits adverses, c’est-a-dire des anges d’Adona'i. 

Aussi, pour ne point etre inquietes par ceux-ci, font- 
ils une conjuration generale, en soufflant, en aspergeant, 
en brdlant des parfums et en tragant sur le sol le sceau 
de Salomon et le pentagramme sacre. Ces figures doi- 
vent etre faites avec une parfaite regularity avec un 
roseau trempe dans diverses couleurs. 

Puis, on prononce a voix haute en ces termes la con- 
juration generale ou Conjuration des Quatre : 

« Caput mortuum, imperet tibi Dominus per vivum 
et devotum serpentem ! Cherub, imperet tibi Dominus 
per Adam Jot-Chavah ! Aquila errans, imperet tibi 
Dominus per alas tauri 1 Serpens, imperet tibi Domi- 
nus Tetragrammaton per angelum et leonem ! 

« Mikael ! Gabriel ! Raphael ! Anael ! 

« Lucifer ! Belzebuth ! Moloch ! Astaroth ! 

« Fluat udor per spiritum Elo'im ! Maneat terra per 
Adam Jot-Chavah ! Fiat firmamentum per Jahuvehu- 
Zebaoth ! Fiat judicium per ignem in virtute Mikael ! 

« Ange aux yeux morts, obeis, ou ecoule-toi avec cette 
eau sainte ! 

« Taureau aile, travaille, ou retourne & la terre, si tu 
ne veux pas que je t’aiguillonne avec cette epee ! 

« Aigle enchaine, obeis a ce signe, ou retire-toi de- 
vant ce souffle ! 

« Serpent mouvant, rampe a mes pieds, ou sois tour- 
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mente par le feu sacre et evapore-toi avec les parfums 
que j’y brule ! 

« Que l’eau retourne a l’eau ! que le feu brule ! que 
l’air circule ! que la terre tombe sur la terre ! 

« Par la vertu du pentagramme, qui est l’etoile du 
matin, Lucifer ! et au nom du tetragramme qui est ecrit 
au centre de la croix de lumiere ! Amen. » 

Signe de la Croix Maconnique. 

On termine la Conjuration des Quatre par une profa- 
nation maconnique du signe de la croix. 

Le president de ia Loge, soit le Venerable, soit la 
Grande Maitresse, donne le signal aux Freres et Soeurs, 
et tous ensemble executent la parodie sacrilege. 

On porte la main au front, en disant : 

— A toi, Lucifer, appartiennent... 

On la descend sur la poitrine, en disant : 

— Le regne supreme. .. 

On la porte a l’epaule gauche, en disant : 

— La justice... 

Puis, a l’epaule droite, en disant : 

— Et la misericorde... 

Enfin, ori laisse, en les joignant, retomber les deux 
mains, et on les appuie sur le corps, au bas du ventre, 
en disant : 

— Dans les cycles generateurs. Amen. 

Telles sont les pratiques les plus usuelles des Masons 
du Rite de Misra'im. Ces ceremonies, ou ces sortileges, 
comme on voudra, sont la preface obligee des evoca- 
tions prescrites par les rituels. Je les ai citees, non pour 
divulguer des mysteres plus ou moins interessants a 
connaitre, mais pour etablirune bonne fois que l’odieuse 
secte, qui parle toujours de lumiere et de progres, crou- 
pit, en plein dix-neuvieme siecle, dans le sacrilege 
obscene des sorciers du moyen age. 
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— A quoi croyez-vous, Freres et Soeurs ? demande le 
Venerable. 

Et tous repondent en choeur : 

— Nous croyons a la vie eternelle ! 

Inutile d’expliquer le sens ignoble de ce Credo de 
depraves maudits. 


RITE DU MONT-THABOR 

OU DES SCEURS ECOSSAISES 
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Ce rite date de 1810. II est essentiellement fran^ais. 

II se compose de sept grades, ainsi repartis : 

Petits Mysteres. 

i. Grades Symboliques : r er degre, Apprentie ; 2® de- 
gre, Compagnonne ; 3 ® degre, Maitresse. — Ces trois 
premiers degres sont les memes que ceux du Rite Mo- 
derne d' Adoption. 

ii. Grades d’ Election : 4® degr£, Novice Ma^onne ; 
5 e degre, Compagnonne Discrete. 

Grands Mysteres. 

hi. Grades de Perfection : 6® degre, Maitresse Ado- 
na'ite ; y e degre, Maitresse Moraliste. 

La Novice Ma$onne 

Tableau de la Loge. II est a fond bleu, seme d’abeil- 
les d’argent. Au sommet, une ruche d’or, avec les let- 
tres H H B Au centre, deux mains jointes 
tenant une epee et une quenouille, et cette inscription 
au-dessous : « Pour ma defense personnelle et l’estime 


publique, union. » Au bas, une regie, un compas et un 
fuseau, avec cette devise : « Par eux, je brave les me- 
diants. » 

Chambre des Reflexions. La tenture est noire. Une 
lampe seule eclaire le cabinet. Sur un mur, cette ins- 
cription : « Impudeur, Licence, Insensibilite. » Sur une 
table, un miroir terni, un bouquet fane, et une petite 
urne, que le rituel appelle : un lacryma'oire. II y a 
aussi, sur la table, du papier, de l’encre et une 
plume. 

Les questions, auxquelles la recipiendaire a a repon- 
dre par ecrit, sont les suivantes : 

« t° Que doit-on a ses pere et mere ? — 2 0 Que doit- 
on a son mari et a ses enfants ? — 3° Que doit-on a 
l’amitie et a la societe ? » 

Ouverture des Travaux. — D. A quelle heure, Sceur 
Inspectrice. les Novices Maqonnes ont-elles coutume 
d’ouvrir leurs travaux ? — R. Sitot que les roses ou- 
vrcnt leurs calices au retcur de la blanche aurore, 
Grande Maitresse. — D. Soeur Inspectrice, voyez-vous 
Paurore ? — R. Grande Maitresse, elle p'arait toujours 
pure et belle au-dessus de vous. — D. Soeur Depositaire. 
quels sont les devoirs d’une Novice Maconne ? — R. 
Silence, soumission et joyeuse humeur. — D. Soeur Ins- 
pectrice, a quoi les Novices Ma^onnes s'occupent-elles ? 
— R. A filer, broder et chanter lebonheur domestique. 

Fermeture des Travaux. — D. Quelle heure est-il, 
Soeur Inspectrice. — R. Grande Maitresse, il est l’ins- 
tant ou la deesse au crepe noir, aux etoiles d'argent, 
aux songes heureux, entr’ouvre les calices des fleurs 
pour en respirer les parfums innocents. 

Habillement. Le cordon est couleur amaranthe et sc 
porte en sautoir; au milieu, trois petites croix rayon- 
nantes. l’une blanche, l’autre verte, la troisieme bleue, 
sont dispos^es en triangle. 
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Le bijou, suspendu a la pointe du cordon, est en or 
et represente un T en forme de clef. 

Le tablier, en satin blanc, a la forme d’un ecusson. 
Au milieu, un triangle renverse ou est un T. A droite 
du triangle et en biais, une quenouille; a gauche et en 
biais, une epee flamboyante. Le tout est entoure d’une 
guirlande de roses. Les bordures et les attaches sont en 
ruban vert; la doublure est en amaranthe. Ce tablier, 
qui reste le meme aux trois grades suivants, est 
attache sur la robe au bas du ventre. II porte cette 
devise brodee : « A bon chevalier, bon hospice. » 

Marche. On entre en Loge par trois pas, le premier 
a gauche, le second a droite, le troisieme a gauche. 

Batterie. On frappe trois coups dans les mains et on 
crie trois fois : Houze ! 

Signe. On porte trois fois l’index sur la bouche, et 
Ton dit : « Silence, Secret, Discretion. » 

Attouchement. On se prend la main en griffe de Mai- 
tre, commedans la Ma<;onnerie des hommes. 

Mots Sacres. Le Frere dit a haute voix : FEIX- 
FEAX. La Soeur lui repond a l’oreille : LUCIBEL. 
On interprete le premier mot par : « Academie de ver- 
tus », et le second par : « Lumiere sans ombre ». 

Mot de Passe. « Les plaisirs de cet hospice ». 

Banquets. Les banquets de Novices Maconnes s’ap- 
pellent des Agapes . La table, en fer a cheval, est nom- 
inee demi-lune ; les flambeaux, des astres ; les cou- 
teaux, des eclairs; la nappe, le voile ; les serviettes, des 
aumusses ; les verres, des pateres ; les bouteilles, des 
amphores ; les mets, de Yambroisie ; le vin, du nectar ; 
l’eau, du cristal; le pain, de la manne ; les fleurs, des 
parfums. Porter un toast, c’est Jormer un vceu. N’im- 
porte quel chant est un hymne. Quant aux Profanes, 
lorsqu’on en parle, on les qualifie de serpents. 

La manoeuvre des toasts est commandee par la Grande 
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Maitresse, de la fagon que void : « Aumusses au bras ! 
Eclair? au coeur! Pateres au ciel ! Buvons le nectar en 
trois temps ! Nectar de vertu ! Nectar de sentiment ! 
Nectar de volupte celeste ! Pateres en avant ! Un, deux, 
trois! Un, deux, trois I Un, deux, trois ! » On pose les 
verres sur la table, ainsi que les couteaux ; et, apres un 
triple applaudissement, on crie : « Houze ! houze ! 
houze ! » 

Age. « Quel age avez-vous ? » demande-t-on it une 
Novice Maqonne. Et elle repond : « J’ai Page des fleurs 
qui ont embaume trois soleils. » 


La Compagnonne Discrete 


Ouverture des Travaux. — D. Quelle heure est-il, 
Sceur Inspectrice ? — R. Grande Maitresse, il est Pins- 
tant du point de l’aurore ou le ciel est pur et le calme 
universel. 

Fermeture des Travaux. — D. Quelle heure est-il, 
Soeur Inspectrice ? — R. Grande Maitresse, il est Pheure 
a laquelle les serpents roses s’eveillent pour seduire les 
novices inconsequentes, les compagnonnes indiscretes, 
les vestales inattentives et les viergcs folles, pour leur 
causer, a l’ombre de plaisirs passagers, des regrets cui- 
sants et sans fin. 

Marche. On entre en Loge par cinq pas, trois en avant 
et deux en arriere. 

Batterie. On frappe cinq coups, commececi : OOO- 
00, et Pon dit, a chaque coup : « Honneur ! » 

Mot de Passe. A la demande : « Donnez-moi le mot 
de passe », on repond : « Chere Soeur, soyez la bien- 
venue ». 

Mot Sacre. A la demande : « Donnez-moi le mot 
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sacrd », on repond : « Ouvrez la porte et j’entrerai. » 
— « Que signifie ceci ? » riposte la personne qui tuile. 
Et la personne tuilee replique : « Porte du ciel ! » 

Age. « Quel age avez-vous ? » demande-t-on a une 
Compagnonne Discrete. Et elle repond : « J’ai cinq fois 
trois, cinq fois six, cinq fois dix, et plus encore. » On 
riposte : « Expliquez-vous, Chere Sceur ». La Compa- 
gnonne Discrete replique : « A quinze ans, la nature 
nous dispose au desir de devenir lu compagne d’un 
homme aimable et vertueux; au dela, c'est l’estime, 
l’amitie, la confiance qui rendent le compagnonnage 
charmant et indissoluble. » Autre question : « Lequel 
des serpents est le plus venimeux?» Reponse : «Le ser- 
pent rose qui vit de pomme d’amour. » 

A ce grade, on designe les proces-verbaux sous le 
nom d ’etoffes faconnees. On ne dit plus de l’assistance 
qu’elle est rangee en deux colonnes ; on dit : « Les Fre- 
res et les Soeurs sont en pyramides fleuries. » 

La Maitresse Adonaite 

Chambre des Reflexions. A ce grade, le petit cabinet 
de preparation s’appelle « la Contree des Limbes ». II 
y a aussi, pour les besoins du ceremonial de 1’initiation, 
une caverne de la mort et un sanctuaire de la re- 
surrection. 

Titres. La Grande Maitresse porte le titre d’Hiero- 
phantide Supreme, et la Soeur Inspectrice, celui d’Hie- 
rophantide Premiere. 

Ouverture des Travaux. L’Hierophantide Supreme 
ne demande pas l’heure. Elle frappe gravement sept 
coups de maillet sur l’autel, crie trois fois : Domine 
Sol ! et debite avec solennite le boniment que void : 
« De jour et dc nuit, quand une Maitresse Adonaite 
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entend le cri de la douleurou les gemissements de l’in- 
fortune, elle se plait a ecouter le sage, satisfait de sa 
condition; elle adoucit les larmes de 1’affligee, les re- 
grets de 1’imprudent, les remords du coupable, et sem- 
blable aux saintes pretresses de Vesta, elle se rend sur 
le chemin du condamne, demande sa grace et l’ob- 
tient. » Telle est la formule pour l’ouverture des 
travaux. 

Fermeturedes Travaux. L’Hierophantide Supreme de- 
mande : « Ou est maintenantle Domine Sol? » L’Hiero- 
phantide Premiere repond : « Loin de nous ; il nous invite 
au repos tranquille que nous ont merite nos travaux. » 
L’Hierophantide Supreme reprend : « La nuit est la 
mere du jour ! » 

Marche. Elle est de sept pas : trois en avant, trois 
en arriere, etle septieme a gauche, 

Batterie. On frappe sept coups ainsi: O-OO-OO-OO, 
et on crie trois fois : Domine Sol ! 

Bijou du grade. C’est une clef d’or ; on dit a la reci- 
piendaire que cette clef ouvre les serrures du passe, du 
present et de l’avenir. 

Ordre. On se met a l’ordre en croisantsur la poitrine 
ses bras etendus. 

Signe de reconnaissance. On regarde fixement la 
personne que l’on veut eprouver, et, brusquement, on 
ferme les yeux. Si l'on a affaire a une Maitresse Ado- 
na'ite, elle repond en levant au ciel ses yeux grands ou- 
verts. Ce signe est cense representer le passage du neant 
a la vie. 

Altouchement. On se prend les deux mains gauches ; 
on pose les deux mains droites, Pune en dessus, l’autre 
en dessous ; puis, alternativement et par trois fois, on 
s’approche du coeur les mains ainsi unies. 

Mot de Passe. L’un dit : DOMINE. L’autre repond : 
SOL. (Traduction : Seigneur Soleil.) 
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Mot Sacre. ADONAI. On explique le choix de ce 
mot, en disant que, pour voir Adonal, il faut avoir 
la clarte de deux flambeaux, qui sont le soleil et 
la lune. 

Le ceremonial de la reception roule sur la revolution 
annuelle du soleil ; tout cela est melange a la mort, a la 
resurrection, etc., a peu pres comme pour la legende 
d’Hiram au grade de Maitre dans les Loges d’hommes. 
Ces symboles, assez confus, ne sont guere expliques 
qu'au grade suivant. 

Age. « Quel age avez-vous? » demande-t-on k une 
Maitresse Adonaite. Et elle dit : « Je ne saurais vous 
repondre; car, une Maitresse Adonaite etant dans un 
printemps et un automne eternels, je ne puis compter 
dans sa vie ni etes orageux ni hivers glaces. » Nouvelle 
question : « Ne pourriez-vous pas cependant me repon- 
dre d'une maniere plus precise? » Reponse : «Avingt 
ans comme a soixante, une Maitresse Adonaite a l’age 
qu’on appelle d’or, si elle est douce et bienfaisante. » 

La Maitresse Moraliste 

Ce grade est purement et simplement la recapitula- 
tion des precedents degr.es et l’explication definitive du 
systeme des Ecossaises du Mont-Tliabor. 

La Maitresse Moraliste a connu, a son initiation an- 
terieure, la contree des limbes, la caverne de la mort., 
l’antre des enfers et le sanctuaire de la resurrection. 
Elle a du cette connaissance a un papillon bleu d’azur 
et or, a un serpent noir, a un triangle celeste compose 
de sept planetes, de sept signes et de sept couleurs ; on 
lui a parle, en outre, des « quatre saisons de la vie sans 
remords », et oil Pa liee avec la chaine d'amitie. 

Le papillon d'azur et d’or represente « le ver rampant 
du Noviciat, la chrysalide du Compagnonnage, et l’etat 
de sylph ide ailee de la Mail rise Adonaite, trois meta- 
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raorphoses de Tame, pour s’elancer, pure et brillante, 
dans le sein de la vertu, foyer de la vraie lumiere. » 
Void maintenant ce qui concerne le serpent noir : 
« Rose dans sa jeunesse, l’insensibilite, Pingratitude, la 
perfidie, tous les vices le teignent de noir dans sa 
prompte caducite ; il est Tembleme des crimes que la 
societe frappe et des vices qu’elle ne punit pas. » 

Le triangle celeste, delta auxsept couleurs du prisme, 
est « le symbole du soleil s’elevant dans le del pour 
rajeunir et reproduire : le printemps, qui nait dans un 
berceau de fleurs; l’ete, qui repand la nourriture vege- 
tale ; l’automne, qui murit la sagesse ; et l’hiver, qui 
rend fermes ou chancelants les derniers pas de la Mai- 
tresse Adonaite, selon qu’elle a marche bien ou mal 
dans les saisons precedentes. » 

Quand ondemandea la recipiendaire ce qu’elle pense 
de la chaine d’amitie, elle repond : « La chaine d’ami- 
tie m’a fait l’impression d’un poids leger et doux, et je 
cesserais de vivre heureuse, si l’on avait la cruaute de 
m’oter cette aimable chaine, qui lie si etroitement les 
Freres et les Soeurs du Mont-Thabor. » 

Ordre. Onse met a l’ordre de Maitresse Moraliste en 
campant fierement ses poings sur les hanches, absolu- 
ment comme une poissarde en colere. « Tenir le bras 
gauche en equerre sur la hanche gauche et le bras droit 
en equerre sur la hanche droite, » est-il dit dans le 
rituel du grade ; et le rituel ajoute : « Cette posture here 
signifie que la Maitresse Moraliste est droite et ferme 
sur les principes de la morale maconnique. » 

Signe de reconnaissance, II derive du signe d’ordre. 
Pour savoir si l’on a devant soi une vraie Maitresse Mo- 
raliste, on campe bien ostensiblement la main droite 
sur la hanche. La Soeur du Mont-Thabor repond a ce 
signe en campant a son tour sur la hanche sa main 
gauche. 
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Batterie. Elle est de quatre coups, ainsi frappds : 
00-00. On la fait suivre de cette acclamation : « Isis ! 
Isis! Isish) 

Mot de Passe. FREYA. C’est le nom de la deesse 
des amours dans la mythologie scandinave. 

Mot Sacre. HORUS. 

L’Hierophantide Supreme consacre la neophyte en 
ces termes : « Je vous investis de votre dignite nouvelle 
par l’anneau; mais si un sentiment d’orgueil se glissait 
en vous a l’aspect de cette honorable decoration, jetez 
les yeux sur la rosette noire qui double la rosette verte 
de votre Premiere Maitresse, et vous sentirez le neant 
de la gloire humaine. » 

Parmi les sornettes debitees a la Maitresse Moraliste, 
se trouve la legende de Freya : 

« Freya, dans TOlympe scandinave, est la soeur de 
Freyr et la seconde epouse d’Odin. Elle etait, apres 
Frigga, la deesse la plus reveree dans le del et sur la 
terre. C’est elle qui presidait aux amours. Elle habite, 
dans le del, le palais Folkwanger, et ne sortque sur un 
char traine par deux chats. La moitie des heros qui 
tombent sur les champs de bataille lui appartient; l’au- 
tre moitie revient a Odin, qui les heberge dans le Wal- 
halla. Lagalanterie etant une des principales vertus de 
tout vaillant chevalier, il etait juste que la deesse des 
amours fut chargee de recompenser au moins unepartie 
de ceux qui mouraient les armesa la main. Freya porte 
une parure splendide. Son mari, Odin, dont elle eut 
deux filles, Hnos et Gersemi,deux types de beaute, l’a- 
bandonna un jour pour courir le monde. Desolee de 
cette perte, ellese.mil en route et le chercha de contree 
en contree, changeant de nom chaque fois qu’elle arri- 
vait chez un nouveau peuple. Elle ne put retrouver son 
epoux et elle en concut une telle douleur que, nuit et 
jour, de ses yeux coulaient des larmes d'or intarissables 
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qui inondaient sa poitrine ; ct depuis, parmi le peuple 
allemand, Tor a conserve le nom poetique de larmes de 
Freya. La Venus scandinave a donne aussi son nom au 
vendredi du calendrier allemand, freitag ; on sait que 
le raeme jour est consacre a Venus dans le calendrier 
romain. Freya est le symbole de la lune, comme son 
frere, le dieu Freyr, est le symbole du soldi. Ainsi, 
Isis et Horus, chez les Egyptiens. .> 

En resume, le Rite du Mont-Thabor est fort diffus 
et n’a jamais eu beaucoup de succes. II est surtout 
pantheiste et n’a pas le caractere satanique du Rite 
Egyptien. 


RITE PALLADIQUE 

COMPAGNES DE PENELOPE OU PALLADIUM DES DAMES 
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La Magonnerie Palladique est une sorte de selection 
androgyne pratiquee au sein des Ateliers d’Adoption, 
comme la Magonnerie Forestiere ou Carbonarisme est 
une selection politique pratiquee au sein des Loges 
d’hommes. 

Le Rite Palladique ne cherche point a faire des pro- 
selytes. « II ne professe aucun dogme, dit le rituel; il 
ne s’attache qu’a mettre en contact les amateurs de la 
verite, de la nature et de la vertu, afin de les retirer de 
l’isolement ou la hauteur de leurs conceptions les place 
dans la society ; mais l’Ordre n’accueille pour adeptes 
que les personnes qui ont d£ prealablement dpurdes et 
puriiides par les grades magonniques. » 
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Cette sorte de sous-Magonnerie se divise en deux 
Ordres : l’Ordre des Sept Sages ou de Minerve, et 
l’Ordre du Palladium ou Souverain Conseil de la Sa- 
gesse. 


ORDRE DES SEPT SAGES 

Les Freres, qui adoptent le systeme dit Ordre des 
Sept Sages , se reunissent par sept; chacun prend le 
nom et la devise d’un des sept Sages de la Grece. 

Chaque Cercle de Sages ou Palladium est isoli, pou- 
vant merae n’etre pas connu des autres. 

On n’emploie ni epreuves ni ceremonies pour Pad- 
mission des adeptes. Seulement, on leur lit sept voeux, 
relatifs au pretendu perfectionnement de soi-meme. 
Apres chacun, l’adepte dit: « Je le ratifie. » 

Travaux. On ouvre le Palladium en faisant une 
circonference. Chaque membre du Cercle preside a tour 
de role. 

Chaque adepte, egalement a tour de role, prononce 
un discours de morale, de science, d’histoire, ou bien 
traite une question d’arts liberaux, ou encore fait 
l’apologie d’un des grands hommes chers a la Magon- 
nerie, dont les noms sont contenus dans la nomencla- 
ture que chaque Cercle a adoptee et qui n’est jamais 
close. 

En somme, les travaux du Palladium sont consacres 
a des causeries intimes. Ces Cercles ont la primeur des 
conferences que les beaux parleurs de la secte vont en- 
suite faire dans les Loges. 

Pour fermer la seance, on fait une circonvolution 
autour du president place au centre de la salle. Celui-ci 
designe le Frere qui presidera la prochaine reunion, 
et on en fixe l’epoque. Puis, on se separc. 

Habillement. Dans leurs assemblies particulieres, 
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les adeptes de ce rite portent leurs insignes maconni- 
ques habituels, et, cn outre, le cordon distinctif du 
Palladium. C’est un large ruban blaric, au milieu duquel 
se trouve l’image de la tete de Meduse, servant d'egide 
a Minerve; de chaque cote de ce cordon, qui se porte 
en sautoir, pendent sept faveurs ayant chacune une des 
couleurs de Parc-en-ciel. 

Signe de reconnaissance . On met verticalement l’in- 
dex de la main droite sur la bouche. En reponse a ce 
signe, on porte la paume de la main droite au-dessus 
de la tempe droite, en disant : « Hie est vita. » 

Attouchement. On se prend mutuellement la main, 
et on appuie le bout du pouce sur la premiere phalange 
du petit doigt; puis, en serrant un peu, on fait du bras 
un leger mouvement r^troactif, comme si l’on craignait 
de s’etre trompd. 

Mot d'Ordre. Pour se reconnaitre, les adeptes du Rite 
Palladique des Sept Sages ont encore un mot secret 
particulier : MEGA- PAN, e'est-a-dire : le Grand Tout. 

Le rituel, que les auteurs sacres de la secte declarent 
etre « gracieux et philosophique », est rempli de pas- 
sages extraits, mot pour mot, du Voyage du Jeune 
Anacliarsis en Grece. 

En dehors de leurs reunions intimes de Freres, les 
Cercles tiennent des seances speciales, dont le but est 
de former aux fonctions de Grande Maitresse, Inspec- 
trice, Soeur d’Eloquence, etc. , les Ma^onnes dont les 
aptitudes les ont frappes. 

ORDRE DU PALLADIUM 

Ce second systeme du Rite Palladique est moins 
restreint que le premier. 

II se compose de deux grades masculins etd'un grade 
fdminin. 
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Grades de Freres : i er degre, YAdelphe ; 2 n degre, le 
Compagnon d' Ulysse . 

Grade de Soeur : unique degre, la Compagne de Pe- 
nelope. 

Le reglement d’Ordre du Palladium ou Souverain 
Conseil de la Sagesse est eii 61 articles, suivis de la 
declaration suivante : 

« Faits sous 1’egide de Minerve, a Tissue de l’etablis- 
sement du Souverain Conseil, dont les membres ont 
ete unanimement elus et choisis parmi soixante Com- 
pagnons d’Ulysse, assembles a cet effet, et rediges 
ainsi, de leur consentement, par moi, Fenelon , le plus 
petit de tous les sages, a Lutece, le 20 mai 1637. » 

Suivent les signatures : Jamard, president; Blandel 
de la Fleuterie; Guerin de la Place; Piquez, tresorier; 
Demeiston, grand secretaire. 

Cette declaration constitue un faux aussi impudent 
que grossier en ce qui concerne Fdnelon. L’Ordre du 
Palladium se recommande de l’illustre prelat, comme 
de son fondateur, et le portrait de l’archeveque de 
Cambrai figure meme en tete du rituel de ce systeme 
maconnique. II faut que la secte compte bien sur 
Pignorance deses adeptes pour se permettre de pareilles 
supercheries. D’abord, la Franc-Ma<;onnerie n’a ete 
introduite en France qu’en 1721, c’est-a-dire six ans 
apres la mort de Fenelon. Ensuite, Fenelon ne pouvait 
pas avoir fonde en i 63 y un Ordre secret ou public 
quelconque, dont les sectaires se seraient approprie 
plus tard les reglements, puisqu’en 1637 Fenelon n’etait 
pas encore ne; sa naissance est de i65i. La verite est 
que l’Ordre du Palladium a ete fonde a Paris en 1737 
et que ses fondateurs, pour dissimuler le caractere de 
leur innovation, l’ont frauduleusement vieillie d’un 
siecle. 

Le sceau du rite represente un coeur, dans lequel on 
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lit cette inscription : « Je sais aimer ». Ce cocur est sur 
un autel enguirlande, entre une branche de palmier et 
une branche de laurier; au-dessus du coeur, est une 
couronne de roses. 


L’Adelphe. 

Dans ce grade, comme dans le suivant, le rituel 
copie celui de l’Ordre des Sept Sages, excepte pour les 
points qui vont etre indiques. 

Serment de I’Adelphe. On fait etendre au recipien- 
daire la main sur quatre vases dont chacun contient un 
des quatre elements (eau, feu, terre, air), et on lui dicte 
la formule suivante qu’il repete : 

« Je suis sorti de la terre; un feu divin anime mon 
etre; l’air et l’eau se combinent pour soutenir mon 
existence. Je suis homme d’honneur; je promets secret 
inviolable, attachement sincere a mes Freres, devoue- 
ment au service de la patrie et ob^issance a ses lois. » 

Mot Sacre. Ce mot est double: AGAPAN, sign i— 
fiant « aimer », et MELETAN, signifiant « s’exercer ». 
Apres avoir prononce le mot sacre, on ajoute : « Je le 
connais, parce que je viens de lui. » 

Signe de reconnaissance. On place verticalement sur 
la bouche l’index et le medius de la main droite. On 
repond par le meme signe. 

A chaque reception, un Frere adresse au recipien- 
daire un bref discours sur un point de morale ou sur 
l’eloge d’une vertu, et l’on allume une bougie. Six 
autres Freres prononcent a leur tour une autre haran- 
gue, et de la sorte, sept bougies se trouvent allumees a 
la fin de ce deluge d’eloquence maponnique. 

Le premier harangueur commence son discours par 
cette phrase : « On ne dit pas au lion : Sois la terreur 
des deserts », et le terrnine par cette autre phrase : « De 


la part et au 110m des Compagnons d’Ulysse, je vous 
dis : Soyez bienfaisant. » 

Le second harangueur commence son discours par 
cette phrase : « On ne dit point au tigre farouche : Sois 
la terreur des forets », et la termine par cette autre 
phrase : « De la part et au nom des Compagnons d’U- 
lysse, je vous dis : Soyez le doux ami de vos Freres. » 

Et ainsi de suite. 

On parle au recipiendaire de l’elephant superbe, pour 
lui enseigner la modestie; du cheval, pour la genero- 
site; du chien, pour la fidelite; de l’agneau, pour Pin- 
nocence; de la colombe, pour lavolupte; et de Penfant, 
pour la tendresse. 

Les sept chandelles graduellement allumees symbo- 
lisent les progressions successives de la lumiere dans 
l’esprit du neophyte. 

Notez bien que l’on n’allume pas des bees de gaz 
dans les Loges Palladiques ; cela est formellement in- 
terdit par le reglement. Tout le luminaire doit etre de 
cire. Et ce n’est pas sans raison, allez ! « La cire, travail 
de l’abeille, est un embleme precieux, choisi de prefe- 
rence; sceur du miel, elle est, comme lui, le fruit des 
recherches les plus laborieuses et des soins les plus 
assidus... La seconde qualite de la cire est de jeter la 
flamme la plus pure et la plus homogene qui doit 
retracer celle dont le neophyte doit bruler pour la sa- 
gesse. Tour a tour, chaque orateur a ete pres de lui son 
organe, en lui donnant les conseils qu’elle a dictes a la 
societe. Chacun d’eux a ete comme un echelon lumi- 
neux qui le guide jusqu’a elle. » 

Le Compagnon d’Ulysse 

Les seances sont tenues censement dans la tente 
d’Ulysse. Le recipiendaire assiste a un dialogue en 
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vers mediocres et ridicules qui a lieu entre Ulysse et 
Diomede au sujet du depot du Palladium. 

Nota : le recipiendaire a les yeux.bandes. 

Pour la prestation du sermenQ on lui fait mettre la 
main droite sur le coeur, la gauche sur un ecusson stu- 
pide qui represente le bouclier de Minerve, et on lui 
dicte ces paroles : 

« Si le mensonge est dans ma bouche, puisse le ciel 
verser sur ma tete tous les maux dont il frappe I’impos- 
teur ! » 

Apres quoi, on conduit notre homme aux tombeaux 
des sept Sages de la Grece. II va sans dire que, tandis 
qu’on le fait arreter devant chacun des pseudo-tombeaux, 
un Frere prononce un discours. Total: Sept harangues, 
comme au grade precedent. C’est au tombeau de Pit- 
tacus qu’on lui apprend l’histoire du Palladium; on lui 
debite encore un eloge pompeux d’Ulysse, le plus ruse 
de tous les Grecs. On lui confere le nom d’Anacharsis, 
et finalement, on l’envoie souper, « attendu qu'il a 
besoin de forces pour retourner sur la terre. » 

Ce fameux souper se compose de trois plats et d’une 
enorme tartine de miel, en guise de dessert. Que le 
recipiendaire aime ou non le miel, il faut qu’il avale la 
tartine; car c’est une tartine symbolique. 

Toutes ces grotesques simagrees servent de pretexte 
a des reunions galantes avec des Soeurs choisies parmi 
les plus devergondees ; c’est en l’honneur de ces Ma- 
9onnes privilegiees qu’a ete cree le Souverain Chapitre 
de la Sagesse et ete imagine le grade de Compagne de 
Penelope. 

La Compagne de Penelope 

Pour etre admise a ce degre du Rite Palladique, il 
faut que la Soeur postulante soit au moins initiee au 
grade de Maitresse. 
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La recipiendaire, sitot arrivee au local maconnique, 
est conduite, par deux Compagnons d’Ulysse et une 
Compagne de Penelope, dans une chambre au milieu 
de laquelle se trouve une table couverte de linge blanc 
et supportant la statue de Minerve entre trois flam- 
beaux. 

La, on lui fait preter le serment que voici : 

« Sur mon honneur de Maponne, je promets et jure 
de garder dans mon coeur la connaissance des secrets 
que je vais acquerir et de n’en jamais parler qu’avec 
des Compagnes de Penelope ou des Compagnons 
d’Ulysse, que j’aurais reconnus bien legitimes. » 

Apres quoi, on la mene a la salle ou sont reunis les 
Freres et les Soeurs composant l’Atelier Palladique. 

Les Freres portent le cordon de Minerve, decrit plus 
haut (Ordre des Sept Sages). Les Soeurs portent, en sus 
de leurs insignes ordinaires, une ceinture de trois cou- 
leurs (vert, jaune et couleur de feu) ayant au milieu la 
tete de Med use. 

Dans cette salle, il y a trois simulacres de tom- 
beaux. 

On fait promener la recipiendaire autour deces mau- 
solees, en lui disant qu’ils contiennent les precieux 
restes de Penelope, de Lucrece et d’Artemise. 

Cette promenade terminee, la postulante est recon- 
duite a la chambre de la statue de Minerve. Un Frere 
Servant y a depose un tour a filer, des fuseaux, de la 
broderie, etc., c’est-a-dire tout ce qui peut permettre a 
une femme de s’occuper utilement. 

La recipiendaire est laisseeen ce reduit pendant quel- 
ques minutes, sans avoir re$u aucune explication. 

Alors, un Compagnon d’Ulysse entre et propose a la 
Soeur de la conduire en un endroit moins triste. Ce 
disant, il ouvre une petite porte communiquant avec 
un boudoir specialement amenage. La lampe, qui 
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eclaire ce cabinet, est voilee de gaze; des parfums, exci- 
tant les sens, brulent; des gateaux et des liqueurs sont 
servis sur un gueridon. 

La Soeur Magonne, habituee a ces sortes d’aventures, 
accepte 1’invitation du Frere, qui deploie toutes les res- 
sources de sa galanterie. Quand il juge l’entretien suffi- 
sant, leCompagnon se retire, en declarant a la recipien- 
daire qu’il ne s’absente que momentanement, « etant 
appele a combattre » ; celle-ci, sans chercher a com- 
prendre le sens de ce langage symbolique, le laisse partir, 
et, piquee par la curiosite, attend ce qui va lui arriver. 

Ce qui arrive, c’est un second Frere, non moins 
galant que le premier. 

Nouvelle causerie, nouveau flirtage. 

Tout a coup, au moment ou le second Frere est 
occupy a conter fleurette a la postulante, le premier 
Compagnon fait irruption dans le cabinet. 

Ici, une scene, qui ne serait pas d^placde dans un 
vaudeville. Le Frere n° 1 se pretend trahi, traite la 
recipiendaire de parjure et cause un tel tapage que les 
Maitre et Maitresse des Ceremonies accourent. 

On entraine la recipiendaire a l’assemblee des Com- 
pagnons d’Ulysse et des Compagnes de Penelope. Le 
Frere, qui se dit trahi, accuse la Soeur en termes vio- 
lents et la denonce comme indigne du grade qu’elle sol- 
licite. La malheureuse balbutie, ne sachant si c’est 
serieux cu si c’est pour rire. Le Chevalier d’Eloquence 
se leve et prononce contre la coupable un requisitoire 
fulminant, invoquant les manes de Penelope, de 
Lucrcce et d’Artemise, dont il montre les tombeaux et 
dont il rappelle la chastete conjugale. Bref, la reci- 
piendaire, n’y comprenant decidement plus rien, en est 
reduite a rappeler les principes de l’amitie magonniquc 
pour produire une justification de sa conduite , au 
grand amusement de 1’assistance. 
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Enfin, le president de l’assembl^e veut bien se mon- 
trer bon enfant. II juge que la postulante n’est pas si 
coupable qu’on veut bien le dire; la legende de Pene- 
lope et d’Ulysse n’est qu’une fable; si tout le monde 
suivait l’exemple de la reine d’lthaque, e’en serait bien- 
tot fait de Phumanite. Du reste, — et e’est la un argu- 
ment concluant, — la recipiendaire n’a pas demande a 
devenir une Penelope, mais bien une Compagne de 
Penelope; or, l’histoire ne presente pas comme inac- 
cessibles les dames de la cour d’lthaque. Que la Ma^on- 
nerie donne done une nouvelle preuve de sa bonte en 
admettant la postulante au Souverain Conseil de la 
Sagesse. 

Applaudissements. « La neophyte est admise avec 
des formes aimables. » Lisez : au milieu d’une embras- 
sade generate (Ghaine d’Union). 

Quant a la Sagesse, dont le nom a ete constamment 
mele a cette initiation, elle en pense ce qu’elle veut. 


RITE DES MOPSES 

VWVWVAA 


Ce rite est essentiellement allemand ; cette origine ne 
l’empeche pas d’etre pratique dans tousles pays d’Eu- 
rope et meme en France. 

Par une curieuse bizarrerie, le mot « Mopse », qui, 
dans la pratique du rite, s’applique aussi bien aux 
Freres qu’aux Sceurs, sert, dans les Loges francaises. a 
designer uniquement la Ma^onne qui est l’objet des 
sympathies soutenues d’un Ma^on. Quand, a une fete 
d’Atelier d’Adoption, on voit arriver un Frere accom- 
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pagne d’une Soeur aupres de laquelle il s’est montre 
assidu, lors des fetes precedentes, on dit : « Void le 
Frere Untel avec sa Mopse. » 

Dans le vocabulaire des expressions magonniques, 
usitees en France, qui figure ala findu Rituel du grade 
de Maitre, par le F.\ Ragon, edition sacree, on lit cette 
courte explication : 

« MOPSE. Epouse d’un Franc-Ma^on. Rite. » 

Si l’on considere que la secte s’est fait une regie de 
changer le sens des mots, afin de derouter les personnes 
non initiees, il faut entendre par epouse , non la femme 
legitime qu’un Frere peut avoir dans lemonde profane, 
mais bien sa compagne preferee aux Amusements Mys- 
terieux, c’est-a-dire son epouse maconnique. 

Le Rite des Mopses fut cree a la suite d’une bulle du 
pape Clement XII. Ce souverain pontife, le 28 avril 
1738, excommunia les Francs-Macons. Plusieurs prin- 
ces catholiques interdirent alors la secte dans leurs 
etats ; en Autriche et en Allemagne surtout, les Loges 
furent fermees dans toutes les villes. 

Plusieurs secrets des Macons avaient ete reveles ; on 
savait notamment que, dans les hauts grades, les Freres 
Trois-Points rendaient un culte au Baphomet des Tern- 
pliers. 

Le Baphomet, on ne l’ignore pas, est une idole gros- 
siere representant un bouc ayant des mamelles de 
femme, de grandesailes noires etd’autres attributs. Les 
Masons disent que ce symbole, objet de leur vene- 
ration, figure le dieu Nature : cette idole horrible est 
en effet 1’embleme de la nature, telle que la secte la 
definit et Pexpliquc a sa maniere ; mais elle est en 
raeme temps l’embleme dissimule de Satan, a qui les 
sectaires maintiennent le nom de Lucifer, apres l’avoir 
appele Eblis ( diabolos , diable) dans la legende de la 
mort d’Hiram. 
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C’est pourquoi, les Macons , se souciant peu de 
l’excommunication du pape, mais ne voulant pas don- 
ner prise a de nouvelles interdictions de la part des 
princes, transformerent une partiede leur rite en Autri- 
che et en Allemagne. Le 22 septembre 1738, cinq mois 
apres la bulle de Clement XII, I’Ordre des Mopses etait 
fonde a Vienne ; les Loges se rouvraient partout en 
secret sous le nom de Societes des Amis Fideles; et, au 
bouc liideux des hauts grades, on substituait un chien 
ignoble, portant la queue retroussee. 

Le mot allemand mopse ne veut pas dire autre chose 
que : doguin. C’est notre carlin, une des plus mal- 
propres variet^s du bouledogue. Le terme est passe, du 
reste, dans la langue framjaise ; quoiqu’il soit peu usite, 
on le trouve dans les dictionnaires. 

De l’Allemagne et de l’Autriche, le Rite des Mopses 
se repandit promptement dans notre pays, ainsi qu’en 
Baviere, en Hollande et dans les Flandres. 

A raison des difficultes du moment, les sectaires ne 
chercherent guere alors a faire des proselytes au rite 
nouveau ; l’important pour eux etait de retablir leurs 
reunions mysterieuses, que le Vatican avait. inter- 
rompues en donnant aux princes le signal d’alarme. 
Aussi , fallait-il etre depuis longtemps Macon ou 
Maconne pour etre admis aux secrets des Mopses. 

Telle est 1 ’origine de ce rite. 

Lorsque les Loges purent plus tard se rouvrir , 
l’Ordre des Mopses devint un grade androgyne, et ilest 
demeure tel ; il faut, pour le recevoir, etre pourvu des 
trois premiers degres symboliques. 

Voyons done en quoi consiste ce rite en un seul 
grade ; il montre bien combien est profond l’abime d’a- 
: vilissement ou le culte du Grand Architecte precipite > 
ses fideles des deux sexes. 

Je vais, pour cette divulgation, suivre, page par page, 
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le rituel, — le dernier rituel dcs Mopses, imprime en 
fran^ais, avec la date de 1866. 

Au milieu du temple maconnique, sur les dalles du 
sol, se trouve le Tableau de la Loge, qui doit etre trace 
chaque fois a la craie. « On trace un cercle sur un carre, 
dont un des angles est tourne vers l’Orient. Une bougie 
a chaque coin indique les points cardinaux. Un doguin, 
la tete tournee vers 1 ’Orient, la queue retroussee. A 
droite, une colonne, representant la fidelite ; sa base 
figure la sincerite. A gauche, une autre colonne, repre- 
sentant Pamitie ; sa base figure la Constance. Le pave 
mosa'ique, sur lequel sont posees ces colonnes, est seme 
de coeurs, unis ensemble par le lien du plaisir, qui 
prend naissance dans le vase de la raison. Une porte 
triomphale est en avant du palais de l’amour, place 
a l’Orient; la cheminee de ce palais s’appelle Peter- 
nite. » 

La Loge est presidee par un Frere et une Soeur, sie- 
geant ensemble al’Orient, etportant les titres de Grand 
Maitreet de Grande Maitresse ; ce sont les deux Grands 
Mopses de 1 ’ Atelier . Ilya des Officiers et des Officieres, 
comme dans les autres grades de la Maconnerie d’Adop- 
tion. 

Au lieu d’un maillet, le Grand Maitre Mopse , le 
Mopse Inspecteur et le Mopse Depositaire sont munis 
d’un sifflet; ils sifflent, pour donner leurs ordres a la 
Loge. 

Au lieu de frapper h la porte du temple, pour se faire 
donner l’entrer par le Mopse Couvreur, on gratte trois 
fois et Ton pousse un hurlement a la maniere des 
chiens. 

Quand tout est pret pour Pinitiation d’une Soeur 
Ma9onne ayant dcmande forniellement ct par ecrit a 
reccvoir le grade de Mopse, un Maitre des Ceremonies 
sort du temple et vachercherla recipiendairc qui attend 
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dans la Chambre des Reflexions. Ce Maitre des Cere- 
monies est le conducteur de la postulante pendant les 
epreuves ; on le nomme : le Fidele. 

Le Fidele met aux mains de la recipiendaire une 
chainette d’acier et au cou un collier de cuivre. II lui 
bande les yeux. Apres quoi, il la conduit a la porte 
du temple. On gratte, on hurle, et l’introduction a 
lieu. 

Le Fidele, tenant la candidate par la main, lui fait 
faire neuf fois le tour de la salle. Pendant cette prome- 
nade, les Freres et Soeurs Mopses sont debout, environ- 
nant le trace du Tableau de la Loge, et ils font un 
vacarme discordant en froissant des epees, en secouant 
des chaines et en frappant le sol avec des batons ; quel- 
ques-uns des assistants crient d’une voix lugubre et sur 
tous les tons : Memento mori ! (Souviens-toi qu’il faut 
mourir.)* 

Lorsque la candidate est arrivee a l’occident, son 
voyage termine, le Grand Maitre donne trois vigoureux 
coups de sifflet, et le silence se retablit aussitot. 

Le Grand Maitre, au Mopse Inspecteur (Premier Sur- 
veillant). — Frere Inspecteur, que signifie ce bruit que 
je viens d’entendre ? 

Le Mopse Inspecteur. — Grand Maitre, ce bruit pro- 
vient de ce qu’il vient d’entrer ici une chienne qui n’est 
pas Mopse et que les Mopses veulent mordre. 

Le Grand Maitre. — Demandez-lui cequ’elle veut. 

Le Mopse Inspecteur, au Conducteur. — Fidele, le 
Maitre demande ce que veut la chienne que vous accom- 
pagnez. 

Le Fidele. — Elle veut devenir Mopse. 

Le Mopse Inspecteur, au Grand Maitre. — Le Fidele 
qui accompagne cette chienne afflrme, Venerable Grand 
Maitre, qu’elle veut devenir Mopse. 

Le Grand Maitre. — Je ne m’y oppose pas, Cher 
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Frere Inspecteur; mais comment pourra se faire cette 
metamorphose ? . 

Le Mopse Inspecteur. — II est necessaire, Grand 
Maitre, que cette chienne consente a se joindre a 
nous. 

Le Grand Maitre. — ■ Eh bien, demandez-lui done si 
elle a peur du diable. 

Le Mopse Inspecteur, au Conducteur. — Fidele, 
demandez a la chienne que vous accompagnez si le 
diable lui fait peur. 

Le Fidele, ala postulante. — Voyons , repondez ; 
avez-vous peur du diable ? 

Reponse de la postulante. Qu’elle dise oui ou non, 
les £preuves continuent. 

Le Mopse Inspecteur transmet au Grand Maitre la 
reponse de la recipiendaire. 

Le Grand Maitre. — Voyez a present, Frere Inspec- 
teur, si cette chienne a ce qu’il faut avoir pour etre 
Mopse. 

Le Mopse Inspecteur se transporte aupres de la reci- 
piendaire et l’invite a montrer sa larrgue, a la tirer 
autant que possible. Si elle s’y refuse, elle n’est point 
regue. Si elle obeit, le Mopse Inspecteur prend la lan- 
gue de la postulante avec les doigts, l’examine, comme 
s’il s’agissait d’un langueyage (sic, dans le rituel) ; il 
parle meme de la marquer d’un fer chaud, pour 
effrayer la recipiendaire. 

Le Mopse Inspecteur, apres l’examen. — Grand 
Maitre, cette chienne possede la qualite requise pour 
devenir Mopse. 

Le Grand Maitre. — Fort bien. II ne nous reste plus 
alors qu’a lui faire subir la derniere epreuve. Posez a 
cette chienne la question que vous savez. 

Le Frere Inspecteur s’approche de la recipiendaire 
et lui demande brusquement si elle accepte d’embrasser 


le derriere d’un chien mopse ou celui du Grand Maitre, 
a son choix (i). 

Alors, il s’eleve une altercation, dont s’amuse l’as- 
semblee. Mais, de gre ou de force, on applique sur la 
bouche de la postulante le derriere du Mopse, qui est 
un petit mannequin de chien recouvert de soie. 

Puis, la neophyte est admise a preter son obligation 
de ne point reveler les secrets des Mopses. Et devinez 
sur quel autel la Sceur Ma9onne prete ce serment... On 
la fait jurer, en etendant la main droite, sur une table 
de toilette, garnie de ses accessoires. 

Apres la consecration de la neophyte et les aboie- 
ments d’eloquence du Mopse Orateur, on recite le cate- 
chisme du- grade, lequel est tres court. 

D. Etes-vous Mopse? — R. Je ne l’etais pas, il y a 
trente ans. 

D. Qu’etiez-vous done, il y a trente ans? — R. J’etais 
une chienne, mais pas une chienne domestique. 

D. Quand etes-vous devenue Mopse? — R. Lorsque 


(1) Je n’invente rien. Cette degoutante question est en 
toutes lettres dans le rituel de la Maconnerie d’Adoption ou 
Franc-Maconnerie des Dames. Ce rituel, imprime en 1866, 
edite a Paris, figurait encore en 1 885 sur le Catalogue de la 
librairi e officielle maconnique etablie au si£ge du Rite Ecos- 
sais, rue Jean-Jacques-Rousseau ; il est intitule Manuel com- 
plet de la Maconnerie d’ Adoption ou Maconnerie des Dames 
et est remis, moyennant une contribution de 4 francs, aux 
Ve'nerables et Orateurs des Loges androgynes. Au surplus, 
tout le monde pourra verifier l’exactitude de ce que je rap- 
porte ; un exemplaire de ce Manuel existe a la Bibliotheque 
Nationale; on trouvera, aux pages 125 et suivantes, les 
details de 1 ’initiation au grade de Mopse, et l’on constatera 
que le rituel emploie meme les termes les plus maipropres. 
C’est tellement ignoble que j’ai du adoucir les expressions 
employees par ces sectaires obscenes. 


mon conducteur se mit a gratter et a hurler a la 
porte. 

D. Comment marchent les Mopses? — R. On les tire 
par la chaine, de l’Occident a l’Orient. 

D. D’ou vient le vent? — R. de l’Orient. 

D. Quelle heure est-il ? — R. II est bonne heure. 

La seance est ensuite fermee. 

On initie un Macon au grade de Mopse, avec le meme 
ceremonial que celui usite pour une initiation de 
Maconne. Seulement, les dialogues ont lieu entre la 
Grande Maitresse, la Soeur Inspectrice Mopse et une 
Fidele (la conductrice) ; il est, en outre, question de 
chienne et de Grande Maitresse, partout ou, dans une 
reception feminine, ilest question de chien et de Grand 
Maitre. Entin, le serment de Frere Mopse se prete sur 
une epee, et le neophyte jure, non seulement de ne 
point reveler les secrets du grade, mais encore de 
defendre ses Soeurs Mopses. 

Voici les secrets de ce rite repugnant : 

Ordre. On se met a l’ordre en portant la main droite 
ouverte sur le'coeur, mais sans former Peq'uerre. 

Ligne de reconnaissance. Les Mopses, pour se recon- 
naitre, font, entre eux, une grimace aussi vile que ridi- 
cule. Je la copie textuellement dans le rituel : « Appuyer 
ledoigt medius de la main droite sur le bout du nez, le 
pouce sous le menton, l’index et l’annulaire sur les coins 
de la bouche, le petit doigt tendu et ecarte, et faire sortir 
le bout de la langue par le cote droit de la bouche entre 
l’index et le medius. » 

Mot Sacre. MUR. On prononce : Mour. 

Banquets des Mopses. Pour commander l’exercicedes 
toasts et des libations, le Grand Maitre, apres un coup 

de sifflet, dit : « Versez, Mopses ! Avez-vous verse, 

Mopses?.... Surveillants, Etrangers et Etrangeres, Offi- 
ciers etOfficieres, Nouveaux Reguset Nouvelles Regues, 
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Freres et Sceurs Mopses, la same que nous allons boire 

est celle de N » On prend le verre entre le pouce et 

l’index, le petit doigt sous le verre, les deux autres 
doigts etendus ; on porte le verre aux levres, on goute 
le vin d’abord, et on le boit ensuite d’un trait ; on pose 
le verre en le renversant sur une petite assiette. On se 
leve pour chaque libation, et on s’assied aussitot apres. 

Questions d'Ordre. A un Frere Mopse, on demande : 
« Pourquoi portez-vous l'epee ? » 11 repond: « Pour 
defendre mon pampre et proteger ma rose. » A une 
Soeur Mopse, on demande : « Savez-vous effeuiller les 
roses? » Elle repond : « Aussi les pampres. » 

Les rituels de Mopses, imprimes en Allemagne et en 
Hollande, sont beaucoup plus d<hailles que ceux impri- 
mes en France ; ils contiennent des horreurs dont on ne 
peut se faire une idee. 


RITE DES FEUiLLANTES 

OU DAMES PHILEIDES 

WW'.VVW 


L’idee-mere de ce rite a dte inspiree par l’Ordre des 
Mopses ; ses tendances sont les meraes. Peu de succes, 
sauf en Bretagne. Le Rite des Feuillantes a ete pra- 
tique, particulierement, par les Ateliers Matjonniques 
de Rennes ; mais il a ete ensuite abandonne. 

Voici neanmoins quelques-uns de ses secrets : 

Ordre. On se met a l’ordre en elevant les mains a la 
hauteur de l'oeil, la paume tournee en haut, les cinq 
doigts joints. 

Attouchement . On se prend mutuellement, entre 
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Frere et Soeur, lesdeux mains, en entrelagant les doigts, 
et on se chatouille ainsi a trois reprises. 

Question d'Ordre. D. Avez-vous effeuille les roses ? — 
R. Aussi les pampres. 


RITE DE LA FELICITE 


VWV'/WW 


Bien que ce rite n’oflfre qu’un interet relatif, il n’est 
pas mauvais de lui consacrer ici quelques pages, a raison 
de ce qu’il est d’origine frangaise et, en quelque sorte, 
le pere du Rite Moderne d’ Adoption. 

Le Rite de la Felicite ou des Felicitaires se compose 
de quatre grades: i er degre, Mousse ; 2 e degre, Patron; 
3° degre, Chef d'Escadre ; 4 e degre, Vice-Amiral. 

Les emblemes et le vocabulaire sont nautiques. 

La Loge s’appelle Escadre; la ville oil se trouve tine 
Escadre est une Rade. II y a quatre Officiers a la tete de 
chaque Escadre; le Chef d’Escadre, le Grand Sondeur, 
l’Inspecteur et le Cherubin (ces deux derniers sont les 
Surveillants). 

Les Soeurs effectuent censement le voyage de Tile de 
la Felicite, sous le voile des Freres et pilotees par eux. 
Mille polissonneries sont abritees par cette fiction. 

Tout recipiendaire s’engage par serment a garder le 
secret sur le ceremonial qui accompagne Tinitiation. En 
outre, le candidat Magon jure « de ne jamais entre- 
prendre le mouillage dans aucun port ou deja se trouve 
a l’ancre un des vaisseaux de l’Ordre; » la candidate 
Magonne, de son cote, jure « de ne jamais recevoir un 
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vaisseau etranger dans son port, tant qu’un vaisseau de 
l’Ordre y est a l’ancre. » Ces serments de demi-hdelite, 
quoiqu’il s’agisse d’une fidelite tres provisoire, ont 
beaucoup nui au succes de ce rite ; car, dans les Loges 
d’Adoption, les FreresMac^ops pratiquent sans vergogne 
la communaute des Soeurs Maconnes, en vertu da grand 
principe de l’amitie ma<;onnique, c’est-a-dire de l’amour 
regie par la sagesse. Papillonner de l’une a l’autre Soeur 
sans s’attacher a aucune, et reciproquement, flirter avec 
n’importe quel Frere en mettant sous pied toute prefe- 
rence, c’est la ce que la Magonnerie appelle gravement 
« l’art de savoir vaincre ses passions. » 

Le Rite des Felicitaires est done moins « mormon » 
que le Rite Moderne d’Adoption ; il convient de lui 
rendre cette justice. 

Quand il s’agit d’initier une Soeur et de recevoir son 
serment, le president de la Loge fait asseoir la postu- 
lante a sa place et se met a ses genoux pendant la for- 
malite de l’obligation. On n’est pas plus galant. 

Le Mousse 

Pour etre re$u a bord (entrer en Loge), on frappe 
deux coups. Tout visiteur, avant d’etre introduit, est 
introduit, est tuile et questionne sur les planches de 
son vaisseau. 

Trois qualites essentielles sont exigees de toute per- 
sonne aspirant a l’initiation : « de l’agrement dans l’es- 
prit, de la douceur dans le caractere, et des talents pour 
le service de la mer.» 

Signe de reconnaissance. On porte la main droite ou- 
verte au bout de l’oreille droite. En reponse a ce signe, 
on laisse tomber le bras droit le long de la cuisse. 

Cordon. Grand ruban de soie verte. On l’appelle 
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« cable ». II est le meme pour tous les grades du rite. 

Bijou de VOrdre. Une petite ancre d’argent, portee a 
la boutonniere. Ce bijou est le meme pour tous les 
grades du rite. 

Mot Sacre. II est double. L’un dit: CHALOM. 
L’autre rdpond: LEKAH. Ce mot signifie, d'apres le 
rituel : «sommeil ambulant)). 

On explique encore ainsi le mot sacre de Mousse, en 
maniere d’acrostiche: 


P edre i re planche du vaisseau. 

S etre 2® planche du vaisseau. 

>> mandier 3 ° planche du vaisseau. 

P aurier 4° planche du vaisseau. 

O ranger 5 ° planche du vaisseau. 

2 urier 6° planche du vaisseau. 

P iege i re planche de la fregate. 

M-rable 2® planche de la fregate. 

W ermes 3 ® planche de la fregate. 

> bricotier 4® planche de la fregate. 

ffi oublon 5 e planche de la fregate. 


Les admissions dans l’Ordre des Felicitaires ne se 
font qu’a l’unanimite de l’Escadre. La boite du scrutin, 
fermee a clef, est remise, apres avoir circule, au reci- 
piendaire, quil'ouvre lui-memeet juge deson sort; car 
une seule boule noire suffit pour l’exclure. Quand le 
scrutin ne contient que des boules blanches, toute l’Es- 
cadre bat des mains et embrasse le ou la neophyte. 

Le Patron 

Signe de reconnaissance. On se frotte le sourcil droit 
avec l’index droit. En reponse, on se frotte le dessous 
du nez avec l’index droit. 

Mot Sacre. Le voici, tel que le cahier du grade le 
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donne, en maniere d’acrostiche; les J sont mis pour 
figurer des I. 


Tl enouil . . . . i re fleur du jardin d’Eden. 
Mglantier... 2® fleur da jardin d’Eden. 

P ys 3 ° fleur du jardin d’Eden. 

4® fleur du jardin d’Eden. 

5 ° fleur du jardin d’Eden. 

6® fleur du jardin d’Eden. 

7® fleur du jardin d’Eden. 

S e fleur du jardin d’Eden. 

c/> ouci 9° fleur du jardin d’Eden. 

Le mot sacre de Patron est done : FELICITAS, nom 
du rite, traduit en latin. 


<- onquille . . 
O oquelicot . 

asmin .... 
H ube'reuse. . 
> maranthe . 


Le Chef d’Escadre 


Signe de reconnaissance. Voici comment, a ce grade, 
ies Freres et Soeurs se reconnaissent entre eux: 

Le Frere Macon Felicitaire se campe devant la Soeur 
les mains dans les poches, les bras bien deployes. 

Alors, la Sceur Maponne Felicitaire ouvre la bouche 
a demi, approche la langue au bord des levres et la re- 
tnue un peu, en regardant tendrement le Frere. 

Mot Sacre. II m’est impossible d’imprimer le mot 
iacre du 3 e degre du Rite de la Felicite. Tout ce que je 
3 uis dire, e’est que e’est l’infinitif d’un verbe en six 
ettres appartenant au langage le plus vil et le plus obs- 
:ene. On le trouve a la maniere du mot sacre de quatre 
ettres des Rose-Croix, lequel est figure par ces mots: 
Igne natura renovatur integraw. De merne, le mot sa- 
:re de chef d’Escadre est figure par les six fleurs sui- 
r antes: «Fenouil, Oranger, Ulmaire (vulgairement: la 
einedes pres), Tournesol, Renoncule, Epine-vinette. » 
Au sujet de ce mot sacre, le rituel des Felicitaires dit: 
«Ce mot, prononce nautiquement, n’a pas besoin de- 
dication. » 

Nous le croyons sans peine ; il est assez ignoble ! 
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Le Vice-Amiral 

Signe de reconnaissance. II consiste dans un salut 
appele«coup de rame». On porte la main droite sur 
l’estomac, puis en avant, en tracant un demi-cercle, et 
on avance la jambe. 

On repond a ce signe par le « salut du chapeau», qui 
se fait ainsi: on porte son chapeau sur l’estomac, onle 
balance deux fois perpendiculairement, et on le remet 
ensuite sur la tete. 

Attouchement . On se prend mutuellement la main 
droite, et on s’en gratte legerement l’interieur avecl’in- 
dex, l’un a l’autre. 

Mot Sacre. II est double. L’un dit: MASEL. L’autre 
repond: EROUACH. Ce mot a une traduction: Masel 
signine parabole , proverbe , et Erouach signifie souffle, 
esprit. 

En outre, le cahier du grade donne, en maniere d'a- 
crostiche, ce double mot sacre, comme ceci : 


2 ars repre'sentS par un javelot. 

E> mour represente par un carquois. 

w aturne. . . . represents par une faulx. 

^olc represents par un nuage. 

r ares reprSsentS par un foyer. 

W-rigone .... representSe par une grappe de raisin. 

P3 hSe representSe par une sphere terrestre. 

O rithie ..... reprSsentSe par Boree, figure du vent. 

C ranie repre'sente'e par une c'toile. 

> stree repre'sente'e par une balance. 

O alliope . . . reprSsentc'c par une lyre, 
ffi Sbe representSe par une coupe. 


Banquets Felicitaires. La bouteille s’y nomme « dame- 
jcannc», ct lc verre, «jarre». 

La manoeuvre dcs santes et libations s’cxecute ainsi: 
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Presenter le verre, comme pourchoquer, l’indexleve; 
le baisser, comme pour y verser du vin; le retirer sur 
, l’estomac; le balancer deux fois perpendiculairement, et 
1 le vider. 

Le Rite de la Felicite est pratique aux Etats-Unis 
d’Amerique, sous le nom de Rite du Vaisseau. 

Une imitation fran 9 aise de ce rite, provenant d’une 
rivalite de Loges, a existe pendant quelques annees sous 
le nom de Chevaliers et Chevalieres de VAncre. 


RITE DES FENDEURS ET FENDEUSES 

vwwwv\< 

Les Fendeuses du Devoir ne sont que les comparses de 
la Magonnerie Forestiere, c’est-a-dire les Soeurs des 
Carbonari. 

Elies ne sont pas appelees Soeurs, mais Cousines. 

La recipiendaire est une « Briquette ». 

Le ceremonial pour l’initiation des Cousines est le 
meme que celui usite dans les admissions de Carbonari. 
Ce ceremonial a ete indique au chapitre IX de l’ou- 
vrage Le Culte du Grand Architecte ; le lecteur est done 
prie de s’y reporter. 

Toutefois, il est bon de dire que les Cousines Fen- 
deuses n’exercent aucune action politique, comme on 
pourrait le croire. Elies ne servent qu’a «embellir» les 
(banquets de la Maconnerie Forestiere. 

— 
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RITE DE LA PERSEVERANCE 
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Ce rite ne peut etre note ici que pour memoire. II 
n’est plus pratique aujourd’hui, du moins en France. 

Son origine est polonaise. 

Sa devise est: a Nous perseverons dans la droiturei 
— Amitie! Vertu! Bienfaisance! — Loyaute! Courage! 
Discretion!)) 

Ce rite a joue uncertain role dans les evenements qui 
ont prepare la Revolution. II ressemble en quelques 
points au Rite Moderne. 


RITE DES CHEVALIERS 

ET DES NYMPHES DE LA ROSE 
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Le Rite des Chevaliers et Nymphes de la Rose, comme 
celui des Mopses, ne comporte qu’un seul grade. 

La salle des seances, oil se font les receptions, sc 
nomme le Temple de l’Amour. Les murs, ornes de guir- 
landes de fleurs, sont charges d’ecussons portant en 
peinture des emblemes et des devises erotiques. 

L’assemblee est presidee par deux Officiers de sexe 
different. Le president porte le titre d’Hierophante. et 
la presidente, celui de Grande Pretresse. 
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Un Chevalier, ayant le titre de Frere Sentiment, et 
une Nymphe, ayant le titre de Soeur Discretion, rem- 
plissent les fonctions d’introducteurs et aident l’Hiero- 
phante et la Grande Pretresse dans raccomplissement 
des receptions. 

Tous les assistants se qualifient de Freres et de Soeurs. 

Les Masons de ce rite portent en Loge une couronne 
de myrte; les Magonnes, une couronne de roses. L’Hie- 
rophante et la Grande Pretresse sont decores, en outre, 
d’un large ruban rose, sur lequel sont brodes deux co- 
lombes au centre d’une couronne de myrte. 

« L’amour et le mystere, est-il dit dans le rituel de 
l’Ordre, sont lebut principal des Chevaliers et Nymphes 
de la Rose. » 

Au moment ou les receptions ont lieu, la salle n’est 
eclairde que par une lanterne sourde, tenue a la main 
par la Soeur Discretion. Les receptions achevees, le 
temple etincelle de la clarte de tres nombreuses lu- 
nieres. 

Voici, brievement, comment s’operent les initiations: 

Le Frere Sentiment, s’il s’agit d’initier un Chevalier, 

la Soeur Discretion, si c’est une Nymphe qu’on regoit, 
Jepouillentles recipiendaires de leurs bijoux, diamants, 
)orte-monnaie et armes, leur bandent les yeux, les 
hargent de chaines en fer-blanc, et les conduisent a la 
>orte du Temple de P Amour, a laquelle on frappe deux 
oups. 

Sur l’ordre de 1’Hierophante et de la Grande Pre- 
'esse, le Frere Sentiment et la Soeur Discretion intro- 
uisent les postulants et postulantes. 

On leur demande leur nom, leur nationalite, leur pro- 
Lssion, enfin ce qu’ils cherchent: 

A cette derniere question ils doivent repondre : 

— Je cherche le bonheur. 

On leur demande encore : 


— Quel age avez-vous? 

I Is doivent repondre : 

— (Si c’est un Chevalier :) J’ai Page d’aimer. 

— (Si c’est une Nymphe:) J’ai l’age de plaire et d’ai- 
mer. 

Les recipiendaires sont ensuite interroges sur leurs 
sentiments particuliers, leurs pr^juges, leur conduite 
en matiere de galanterie (sic), etc. 

Apres leurs reponses, l’Hidrophante et la Grande Pre- 
tresse ordonnent que les chaines dont les postulants ct 
postulantes sont charges soient brisees et remplacees 
par celles de l’amour. 

Alors, des guirlandes de fleurs succedent aux chaines 
de fer-blanc. 

Les recipiendaires ainsi enguirlandds, l’Hierophante 
et la Grande Pretresse ordonnent qu’on leur fasse faire 
le premier voyage. 

Le Frere Sentiment leur fait parcourir un chemin 
trace par des noeuds d'amour (sic), qui part du trone 
occupe par la Grande Pretresse et vient aboutir, a l’autre 
extremite dc la salle, a la place occupee par le Frere 
Sentiment et la Soeur Discretion. 

Le second voyage est ensuite ordonne, et il s’effectue 
en suivant la merae route, mais en sens contraire. 

S’il y a des aspirantes Nymphes parmi les recipien- 
daires, c’est la Soeur Discretion qui les conduit, leur 
ayant voile lesyeux, comme le Frere Sentiment aux as- 
pirants Chevaliers. 

Ces deux voyages termines, les recipiendaires s’ap- 
prochent de l’Autel de P Amour et s’engagent par le scr- 
ment suivant: 

«Je promets et jure, au nom du Grand Architecte de 
PUnivers, dont le pouvoir se renouvelle sans cesse par 
le plaisir, son plus doux ouvrage, de ne jamais reveler 
les secrets du Rite des Chevaliers et Nymphes de la 
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Rose. Si je viens a manquer a mes serments, que le 
mystere n’ajoute rien a mes plaisirs ! qu’au lieu des roses 
du bonheur, je ne trouve jamais plus que les epines du 
repentir ! » 

Ce serment prononce, l’Hierophante et la Grande 
Pretresse ordonnent que les neophytes soient conduits, 
chacun a part, dans un des Bosquets du Mystere qui 
avoisinent le Temple de l’Amour. 

On entend par Bosquets du Mystere de petites pieces 
faisant partie du local maconnique et amenageesen bou- 
doirs pour la circonstance. 

Chaque aspirante Nymphe, conduite dans un de ces 
Bosquets, re<;oit une rose, et un Chevalier vientensuite 
lui tenir compagnie pendant quelques instants. Chaque 
aspirant Chevalier est pourvu d’une couronnede myrte 
et re^oit, dans le Bosquet du Mystere, la visite d’une 
Nymphe. 

Pendant ce temps, un orchestre nombreux execute des 
airs tendres, mais avec des sourdines. 

Au sortir des Bosquets du Mystere, on ramene les 
recipiendaires au pied de l’Autel de l’Amour; la, on 
brule des parfums en l’honneur de Venus et de Cupidon. 

Les Chevaliers et les Nymphes echangent entre eux, 
en s’embrassant, leurs couronnes de roses et de myrtes. 

L’Hierophante lit des vers a la louange du Dieu du 
Mystere. 

Apres quoi, il fait enlever les bandeaux qui ont cou- 
vert les yeux des recipiendaires pendant toute la cere- 
monie. Une musique melodieuse se fait entendre, et, 
tandis que ses accords remplissent la salle, l’Hierophante 
et la Grande Pretresse donnent aux neophytes la commu- 
nication des signes secrets de reconnaissance du rite, 
qui,tous, se rapportent a l’amour et au mystere. 

A la fin du Manuel de la Maconnerie d' Adoption, 
imprime en 1866, on lit ces lignes : 
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« OBSERVATION. Les societes androgynes, surtout 
celle des Felicitaires etcelledes Chevaliers et Nymphes 
de la Rose, malgre leur apparence frivole, ont etc un 
agent tres puissant pour propager la Maconnerie d’A- 
doption et semer dans les esprits le germe des principes 
magonniques d’egalite.n 

Pas de commentaire, n’est-ce pas? 


RITE DES AMANTS DU PLAISIR 


WAVWA^ 


Ce rite ne comporte qu’un grade ; celui des Chevaliers 
et Dames Philochoreites (Amants du Plaisir). 

Les Loges s’appellent Cercles. 

Les titres des Officiers sont ceux-ci : Chevaliers des 
Noeuds (c’est le president), Chevalier du Defid’Amour, 
Chevalier d’Amitie, Chevalier Nocturne, Chevalier de 
la Grenade, Chevalier Discret, Chevalier du Miroir, etc. 

Les Chevaliers sont divises par Legions ou Cohortes; 
chaque Legion a son etendard. 

Chaque Cercle renferme autant de Legions de Dames 
que de Legions de Chevaliers. 

Les formules de la reception ne sont, comme dans le 
rite precedent, que des galanteries d’un gout douteux. 

Les Amants du Plaisir, tant les Chevaliers que les 
Dames, portent, en sautoir, un large ruban blanc moire, 
avec lisere rose, sur lequel sont brodes les emblemes et 
devises de l’Ordre. A l’extremite de ce cordon pend le 
bijou du rite. 

Pour le Chevalier des Noeuds, president de Cercle, 
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le bijou represente deux epees croisees dans une cou- 
ronne de myrte. Pour les Officiers dignitaires, la meme 
couronne, et, au milieu, les attributs de leurs fonctions. 
Les simples Chevaliers portent une epee sans couronne; 
les Dames, une couronne sans epee. 

Voici enfin les emblemes et devises du rite : 

Premier embleme. — Un Amour tenant un noeud de 
rubans. Au-dessous, cette devise: « Le d^nouera qui 
pourra ». 

Second embleme. — Un noeud du genre dit lac d’A- 
mour. Au-dessous, cette devise: « Chaque instant le 
resserre. » 


RS MAC. 
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XII 


CLEF DES SYMBOLES SECRETS 

DE LA FRANC-MACONNERIE 
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Liste des ouvrages maconniques officieis, donnant en tout 
ou en partie, la Clef des Symboles Secrets : 

i° Orthodoxie maconnique, par le F.*. Ragon, Venerable 
de la Loge Symbolique. Chapitrale et Areopagite « Les Tri- 
nosophes de Bercy. » Paris, 1 85 3 . 

2° Conrs Philosophique et Interpretatif des Initiations, par 
le raeme. Paris, ]8_f2. 

3 ° Corn's oral de Franc-Maconnerie Symbolique, par le 
F . • . Henri Cauchois, Grand Orateur du Grand Orient de 
France. Paris, i 863 . 

4° Speculative Freemasonry, par le F. 1 . Jean Yacker, 
Grand Maitre du Rite Ancien et Primitif. Londres, 1873. 

5 ° Lexicon of Freemasonry , par le F.\ Albert-Georges 
Mackey, Grand Secretaire du Supreme Conseil de la Juridic- 
tion Sud des Etats-Unis d’Ame'rique, 1873. 

6° La Maconnerie Occulte , suivie de I’Initiation Herme- 
tique, par le F.\ Ragon, Venerable de la Loge Symbolique, 
Chapitrale et Areopagite « Les Trinosophes de Bercy. »> 
Paris. i 853 . 
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7 ° Acta Latomorum, par le F.\ Thory. Paris, i8i5. 

8° Manuel Maconnique, ou Tuileur de tons les Rites , par 
le F.\ Wuillaume. Paris, 1820. 

9 0 L’ Arche Sainte , guide du Franc-Mafon, destine a per- 
fectionner l’instruction des recipiendaires a tous les degres, et 
contenantl’origine, les principes, la doctrine et ^appreciation 
des divers Rites, par l’un des auteurs de 1 ’Histoire philoso- 
phique de la Franc-Maconnerie (le F.*. Kaufmann). Paris, 
1 865 . 

io° Educacion Elemental Masonica, par le F.\ Antonio 
Viriato de Castro. La Havane, 1879. 

W La Chaine Symbolique , origines, ddveloppement et 
tendances de l’idee maconnique, par le F.\ John Galiffe. 
Paris, 1 85 a. 

12 0 Dictionary of Symbolical Masonry, par le F.\ 
Georges Olivier, Grand Commandeur du Supreme Conseil 
d’Angleterre. Londres, 1 85 3 . 

1 3 ° Signs and Symbols, par le meme. Londres, 1859. 

1 4 0 L’Hierophante , developpement complet des mysteres 
maconniques, par les FF.*. Marconis et Mouttet. Paris, 
1840. 

1 5 ° Histoire Secrete de la Franc-Maconnerie , par le F.\ 
Goffin. Bruxelles, 1 863 . 

1 6° Etudes Historiques et Symboliques sur la Franc- 
Maconnerie, parle F.*. Adolphe Vaillant. Paris, i860. 

1 7 0 Le Mentor des Inities, contenant l’instruction deve- 
loppee des 33 grades de la Maconnerie, par le F.\ Marconis. 
Paris, 1 864. 

1 8° Le Sanctuaire de Memphis ou Hermes, developpe- 
ments secrets des mysteres maconniques, par le meme. Paris, 
1849. 

1 9 0 The Ahiman Reqon on Rituals of Freemasonry. 
New- York, 1873. 

20 0 The Rosicrucian and Masonic Ricord. Londres, 1877-7S. 

21 0 Veritas, par le F.\ Henry Melville. Londres, 1874. 

22 0 The Manual of Freemasonry, parle I’.\ Richard Car- 
lile. Londres, 1876. 

23 ° Lights and Sadom of Freemasonry, par 1 c F.\ Robert 
Morris. Ncw-York, 1S66. 


24° The Signet of King Salomon, par le F. \ Charles- 
Louis Arnold. New-York, 1868. 

25 ° Storia, Scoppo et Dottrina della Masoneria. Bologne, 
1870. 

26° Allgemeine Kultur geshiclite von der Urqeit bis auf 
den Gegemvart , par le F.\ Otto Henne-Am-Rhyn. Leipzig, 
1882. 

27 0 Systeme de la Generation universelle des etres, par le 
F.\ Stanislas de l’Aulnaye. Paris, 1821. 

28° Del culto d’lsido presso i Romani, par le F.\ Germain 
de Gordes. Mantoue, 1807. 

29 0 Die Hcbraischen Mysterien, par le F.\ Otto Decius. 
Leipzig, 1878. 

3 o° Les Religions de l’ Anti quite dans lenrs formes symbo- 
liques, par le F.\ Guillaume Greuzer; traduction du F.\ 
Guignant. Paris, 1841. 

3 i° History of Freemasonry, par le F.‘. Jacques-Georges 
Fould. Londres, 18S4. 

32 ° The Masonic Manual, par le F.\ Jonathas Ashe. 
Londres, 1870. 

33 ° The Freemasonry Treasury, par le F.'. Georges Oli- 
vier, Souverain Grand Commandeur du Supreme Conseil 
d’Angleterre. Londres, i 863 . 

34° The New Masonic Trestle-Board, par le F.\ Charles- 
Guillaume Moore. Boston, 1872. 

35 ° Rituel secret de Maitre, manuscrit portant le n° 786 de 
la collection du Grand Orient de France. 

36 ° The Book of the Ancient and Accepted Scottish Rite 
of Freemasonry, par le F.\ Charles-Thomas Mac-Clena- 
chan, Grand Maitre des Ceremonies du Supreme Conseil de 
la Juridiction Nord des Etats-Unis d’Amerique. New-York, 
i8 7 3. 

37° Les Origines Humaines, conference maconnique du 
F.*. Geissler, ala Loge « Humanitas » de Vienne, reproduite 
par le Zirkel, organe de la Franc-Maconnerie autrichienne. 
Vienne, 1 885 . 

38 ° Diccionario Enciclopedico de la Masoneria, par le 
F.\ Luis- Richard Fors. Barcelone, 1884-83. 

9 0 Le Rameau d'or d’Eleusis, par le F.\ Marconis, 
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Grand Hierophante da Rite de Misrai'm. Paris, tR6o. 

40° The Book of the Lodge, par lc F.\ Georges Olivier, 
Souverain Commandeur Grand Maitre du Supreme Conseil 
d’Angleterre. Londres, 1867. 

410 The History of Initiation, par le meme. Londres, 
1861 . 

420 The Traditions of Freemasonry, par le F.\ Pearson, 
Grand Maitre des Loges Templieres des Etats-Unis d'Ame- 
rique. New-York, 1870. 

43 ° Rituel secret de Souverain Grand Inspecteur General, 
33 ° degre, manuscrit portant lc n° 367 de la collection du 
Grand Orient de France. 

44 0 The Mysteries of Freemasonry, par le F.\ Richard 
Carlile. Londres, sans date. 

45° Rituel secret de Rose-Croix , manuscrit portant le 
n° 429 de la Collection du Grand Orient de France. 

46° Rituel de Rose-Croix, par le F.\ Ragon, Venerable de 
la Loge Symbolique, Chapitrale et Areopagite « Les Trino- 
sophes de Bercy ». Paris, 1866. 

47 0 Rituel de Chevalier Kadosch, parle meme. Paris, 186C. 

48° Bibliotheca Masonica 0 Instruacao completa do Franc - 
Macon Libre e Aceilo. Paris, 1840. 

49 0 Ritual de Soberano Gran Inspector General, par lc 
F.*. Andreas Viriato de Castro, Souverain Commandeur 
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J’affirme , de la fagon la plus nette et la plus expresse, que 
ce qui va suivre est la vraie Clef des Symboles Secrets de la 
Franc-Magonnerie. 

Cette instruction mysterieuse , reservee aux metnbres des 
hauts grades, est tellement abominable que j'ai du, pour eviter 
le danger de sa publication en langue vulgaire , la traduire 
en lalin et ne la mettre ainsi qua la portee des personnes ayant 
fait des etudes speciales. 

Je mets au deft- f import c quel Franc- Macon, pourvu au 
moins du grade de Rose-Croix, de contester V exactitude de 
mes revelations , de prouver que, dans les lignes suivantes, 


une settle virgule a etc invented . Ce defi ne s' adr esse pas aux 
Masons des grades inferieurs , qui peuvent ne pas avoir soup - 
fOftw infamies et dont les denegations seraient par conse- 
quent sans valeur; car c’est settlement dans les Chapitres de 
Rose- Croix que les voiles du symbolisme commencent a etre 
cUchires. 

Mais que les simples Apprentis , Compagnons et Maitres , 
connaissant le latin , veuillent bien faire tin retour sur etix- 
memesl quils voient a quel abime Us se laissaient peu a pen 
entramer! Puisse Vhorreur des secrets auxquels on les prepa- 
rait les faire reculer d'epouvante et leur donner a comprendre 
que, dupes (*) jusquct ce jour, Us deviendraient maintenant 
complices , sils navaient pas le courage de se retirer immedia- 
tement d’une secte aussi honteuse ! 

(*) Toutefois , il ne faudrait pas conclure, dece que je dis ici , que tons 
les Maitres soient dupes. Dans la masse et hors des naifs , il y a certaine- 
inent des Masons des grades inferieurs qui , grace a leurs dispositions 
d' esprit et grace a leur intelligence , cnmprennent , sans attendre V explication 
donnee aux grades superieurs, le sens secret des symboles mis sous leurs 
yciix; c*est de ces Maitres-ld, precisement, qiCon fait des Rose-Croix et des 
Chevaliers Kadosch. 

Au grade de Maitre , le sectaire pent commencer a s'expliquer bien des 
choses . On ne lui park encore , il est vrai, qu'a derni mot ; mais , seal, uti 
esprit completement borne pourrait nerien comprendre aux discours a double 
et triple sens qui lui sont deja tenus d ce troisieme degre. 

11 est dit , du reste , dans l’Orthodoxie Maconnique, par le F.\ 
Ragon, page 367 : « Il faut une ame libre de prejuges pour parvenir dans 
le sanctuaire du temple des Maitres . La lettre G , qui signifie Geometrie et 
Generation, instruit le Compagnon que la science , aussi bien que la vertu , 
en est lechemin, et VEloile Flamboyante lui fait pressentir qtCune glorieuse 
recompense sera le fruit de ses travaux .» Et, un peu plus loin , a la mime 
page : « Le Maitre apprend des verites flaitenses et afjligeantes que Von ne 
pent deposer que dans nil cceur discret, ferine et maguanime , verites qui 
roubleraient les esprits d'un enfant et d un jeune homme que V infortune 
ct la felicite n out point encore eprouves 

Done , si, au grade de Maitre , un Magon peut-etre encore dupe , il ne 
Vest qiiddemi, et, bien que ne pouvant franchir que le seuil des Loges , il 
est, en quelqne sorte, a demi complice des abominations des Chapitres , 
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CLEF DES SYMBOLES SECRETS 

Debet humanum genus permanere. Ergo, nulla magis 
humana esse potest actio quam ea qua genus illud re- 
novatur et gignitur, id est copulatio. 

Coeterum, hanc solam vere rationabilem vereque lo- 
gicam significationem continet absconditam absurda 
ista Christiana superstitio. Etenim, christiani quamdam 
trinitatem mendose conceptam venerantur. Quos enim 
si audias, Pater in ceternum gignit, Filius in aeternum 
gignitur, et Spiritus Sanctus in aeternum Patrem Filio 
jungit; nihil aliud significare potest trinitatis dogma. 
Sed apud homines qui humanitatis progressum cupiunt, 
et intellectum scientiamque habent, qui verb dicuntur 
les Macons , ilia eadem conceptio, eo quod ad naturam 
reducitur, elficit religionem quamdam vere sanctam et 
ethicen vere puram. Sexuum conjunctio est V Alpha et 
V Omega de la Religion Maconnique; nam, eo quod divi- 
nitas utriusque sexus est, copulatio est actio Dei her- 

I maphroditi, qui gignit in asternum Filium suum in 
aeterna voluptate. 

Quibus causis, en Maconnerie, omnes symboli 
sexuum conjunction! reducuntur. 

In initiatione ad gradum Apprenti, evolvuntur origo 
et nativitas Dei-Naturae, Grand Tout. 

Ergo, /’ Apprenti, qui intelligeret quod facit et per- 
sonam quam sustinet, sciret significationem absconditam 
istius gradus esse illam: 

Ens nullum est vere incorporale. Fuit semper, etiam 
a saeculorum principio, generatio et non creatio, Ordo 
ab chao. Duo primordia, id est materia et forma, ignis 
et aqua, mas et femina, semper duo in uno et unum in 
duobus,copulantur. Ergo, Deus est utriusquesexus, her- 
maphroditus, ex necessitate ipsa, et creatio nihil aliud 
est quam copulativae actionis effectus. 


Ilia quidem initiatio in trino numero unice vertitur, 
sic ut signiflcetur genitivum principium esse unum in 
intcgritate sua, sed triplex in manifestationibus suis, 
quae sunt : 

i° Causa, quae facit, mas; 

2 ° Ratio, quae patitur, femina; 

3° Effectus, qui gignitur. creationis partus. 

In gradu dicto Compagnon , explanatio adaugetur, 
sed non plane adhuc divulgatur doctrina, nimius enim 
fulgor perstringere posset oculos illius qui vix egreditur 
e societate erroribus imbuta. 

Initiatio secundi gradus adducit ilium qui recipitur 
ad humani corporis studium : tunc agitur de numero 
quinque , quinque sexuum causa. ' 

L'Etoile Flamboyante neophyto ostenditur. Quo? 
Stella quinque acumina habet et est simul corporis hu- 
mani et genitalis principii simulacrum. 

Etenim, superius, acumen animo effingit caput, duo 
alia effingunt tensos lacertos, et inferiora acumina diva- 
ricata crura. Littera G, quae significat Generationem, 
consilio ponitur ubi divaricant crura, ut genitales indicet 
partes. 

Dicunt etiam litteram G significare Geometriam, eo 
quod VEtoile Flamboyante geometrico modo depingit 
copulativam actionem. Et sic: vir incubans, reipsa, 
membrum prominens in medio corporis intendit; pro- 
cubans mulier, contra, concavo sinu patet; et coitus, 
implicationem virilium cum genitalibus mulieris affe- 
rens, depingit stellam quinque acuminibus; quinta 
linea quae figuram complet hie est graphidis tantum 
causa et necessitate. 

Ecce vir : A 
Ecce mulier: V 

Quibus quidem implexis, et linea ducta, ut acumina 
non juncta jungantur, fit I'Etoilc Flamboyante. 
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In origine, in medio stellte ponebatur non littera G, 
;ed ea tyria littera quae eamdem habet signiticationeni 
quam iod apud Hebroeos, et quae forma depingit catiales 
luos seminales et ureteres, qui sunt in membro virili 
precipuae partes. 

In his vero non tota jacet abscondita initiationis signi- 
ificatio quae datur in secundo gradu. 

L'Apprenti unara templi columnam noscit ; le Com- 
pagnon, duas. 

Fulgens columna, aliter columna J, virum indicat, 
generativum principium ; Obscura columna, aliter co- 
lumna B, indicat feminam, exitiosum principium. 

, Id est : 

Feminae semen sterile manet, nisi viri accipiat semen 
icui miscetur copulativa actione. 

Est ergo femina obscuritas, mas autem lumen quod 
vivificat. Opus ipsum creationis tantum in tertio gradu 
evolvetur. 

Attamen, le Compagnon jam noscit vocabula Booz et 
Jakin, dum VApprenti unum solum ex his noscit. Jakin 
id est phallus; Booz, id est uterus. 

Simulatur femina nigra columna, causaque exitiosa, 
eo quod hominis semen in utero exceptum, est, ut ita 
dicant, femince semine destructum. 

Simulant etiam hanc duplicem causam, virilemet fe- 
mineam, genitivam etexitiosam, lucidam ettenebrosam, 
le Pave Mosaique , albis et nigris scutulis compositus, le 
Comp as, Coeli, Solis, virique ignum, et VEquerre, Ter- 
Irae, Isis, feminaeque signum. 

Initiatio ad gradum Maitre signum dat copulationis 
ipsius, ejusque operis eteffectuum. 

La Maconne , in secundo gradu, cognoscit PArbre du 
M ilieu et le Macon, in tertio gradu, cognoscit la Chambre 
du Milieu, et ex hoc dicitur la Loge. Secundus gradus 
;| tertio junctus explanat copulationem ; nam, PArbre du 
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Milieu est phallus, ct la Chambre du Milieu est uterus. 

In tertio gradu, perfectum est triangulum. Ambce 
columnae, virilis et muliebris, inter se coeunt. Virile se. 
men et muliebre mixta putrescunt. Ex qua corruptions 
fit fecundatio : 

Ex morte nascitur vita. 

Nihil facilius demonstrari po- 
test. 

Phallo in uterum ingresso, 
utrumque semen corrumpitur ; at corruptio nihil aliud 
est quam mors. Putrefacta autem semina conferves- 
cunt; ex quo fervore surgit nova vita; sic mors generat 
vitam. Ex qua germinum corruptione nascitur infans. 

Jakin, vir, et Booz, femina, moriuntur in Mac-Benac, 
in corruptione, et fit humanitatis resurrectio. Hie latet 
tarn ingens obscurum naturae arcanum. 

Quod ut evolvatur arcanum ficta Hiram Les Macons 
utuntur historia. 

Quod evenit in humano genere, evenit etiam in uni- 
verso mundo. . 

Sit verbi gratia frumenti granum. Granum istud na- 
tum exsimili frumenti grano, est simul causa etcffectus. 
Allegorice, potest haberi modo ut Pater, modo ut Filius. 
In se genitale habet semen; ergo non solum est Pater 
et Filius, sed etiam Spiritus vivificans et fructificans. In 
Terra deponitur; et Terra, ipsius Mater, fit ejusdem - 
Conjux, siquidein copulantur. Cujus etiam eadem cst 
Soror; nam, omni fecundatione eamdem naturam requi- 
rente, Terra soror est principii in grano inclusi. Vix 
grani Terraeque genitivis viribus conjunctis, granum 
turgescit, fermentescit et putrescit. 

Diversa grani elementa de morte et vita pugnant in- 
ter se ; vicit mors, omnis coagmentatio disjungitur. gra- 
num corrumpitur, et «omne consummatum est>\ Facta 
dissolutione, germen inclusum parvulo quodain invo- f 
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ucro, sese expedit, exsurgit, apparet atque vita jam 
ruitur. Statim atque nascitur germen, ipsius pater, gra- 

! ium e vita discedit,grani enim dissolutio ortum etvitam 
;erminis effecerunt. 

Sic, Hiram , qui figurat humanum genus, moritur 
antum ut reviviscat. Humanum genus, quamvis mors 
>bstat, ceternum est, quia seminis corruptio muliebris 
tque virilis novas producit vitas. 

Ideo religiosa vere dici potest actio copulativa; co'i- 
eque quam soepissime, nihil aliud est quam vere hu- 

I nano sacerdotio fungi. 

Gignere, id est verbi creatoris domui honores tri— 
iuere; uterus enim phalli haberi debet templum; la 
uiambre du Milieu tantum creata est ad VArbreduMi- 
ieu. 

Ceterum, vere seque dici potest : quae sit agentis cau- 
ce natura ? Spargere. Quas sit causas quas patitur ? Col- 
igere et fecundare. Quis sit vir? Est initium, is est qui 
rangit, arat et serit. Quae sit femina? Ea est quas dat 
jormam, jungit, adspergit et metit. Quas sit sapientia? 

I Jtriusque causae conjunctio. Quid sit humanum offi- 
tum? Frequens copulationis peractio ut adangeatur 
ovarum vitarum numerus. 

Oportet vero copulationem non circumscribi matri- 
llonio, ut credunt catholici, neque celibatu tolli, ut 
sntiunt sacerdotes, monachi et monachae. Matrimo- 
ium arbitrarium est pactum; coelibatus ecclesiasticus, 
itium et flagitium. 

Qusevis mulier in promptu habere debet quemvis 
irum, et quivis vir quamlibet mulierem; in his tantum 
istitia est. 

Quod dicitur incestum ratione approbari potest, et 
iconsulte vituperatu sexuum in eadem familia con- 
anctio. Ut extollatur ergo incestum, in gradu dicto 
daitre , asque colitur vocabulum Moabon ac vocabu- 
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lum Mac-Benac. Quod enim vocabulum indicat cor- 
ruptione procrcari vitam, et elegerunt verbum Moabo> 
ut memoriam renovarent filii nati incesto Loth cum 
filia, id est, viri nati conjunctione Solis cum filia Terra. 

Is vere est Macon qui tertii gradussigna percipit,an- 
tequam ipsi evolvantur. 

Templum est corporis humani simulacrum. Dua 
partes quae disjunguntur obscuro velo quod scindit la 
Loge , indicant : quae vergit ad occidentem, obscura e - 
unica face illustrata, sedem mortis, non fecundati sc- 
minis, id est mulieris organum quod ova continet ; qua 
vergit ad orientem, splendida fulgensque, idem mu- 
lieris organum, postquam ova co'itu fecundata fuerunt, 
in utero semine viri absorpto. 

Quos tenentscapos papyraceos manu les Surveillants 
ii virile repreesentant membrum. 

Sepulchrum in quo jacet le Recipiendaire, ut priii: 
moriatur et deinde ad vitam revocetur, representat cu- 
bile in quo hunt copulationis mysteria. 

In dicta Maconnerie d’ Adoption, Noe archa simula 
mysticum hunc locum in quo lit humanorum creatio. 
abdita viri mulierisque conjunctione. 

In gradu dicto Maitresse Parfaite , mallei manu- 
brium, quod introducitur in annulum dictum arcan 
annulum, significat virile membrum quod in uterum 
introducitur. Avis in obscuritate mersa simulacrum es 
phalli continere coacti; quae quidem a muliere liberate 
statim evolat; et eo quod phallus in neternum renovabi- 
tur, mystica avis dicitur VEternel. 

Quibus statutis, le Macon, intelligere debet arcanan 
signilicationem omnium vocabulorum quae videbantu- 
ipsi obscura, omniumque simulacrorum quee ipsi eran 
ignota. 

Denique, simulacrum gradds dicti Rose-Croix al 
tarn profundi arcani naturae doctrinam totam continet 
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La Croix Maconnique ex duabus fingitur partibus; 
alia est recta, aliaque transversa, quarum junctione 
est rosa. 

Rectus asser erectum simulat phallum, id est vitam; 
transversus asser, in statu absolute adverso, simulat 
mortem. Asser rectus transversum asserem transfodit; 
ergo, est perlucidum vitae superantis mortem simula- 
crum. Ubi autem fit ilia victoria? Duorum asserum 
conjunctione, ubi jacet rosa, quae, arcana forma plane 
idoneum mulieri organum figurat. 

Quapropter istud mirandum gradus Rose-Croix si- 
mulacrum omnind continet la Loi Maconnique : semper 
phallus in uterum introducendus est, ut semper vita 
mortem superet. 

Ista crux est Stauros des Gnostiques , simulacrum 
humani generis, quod veri Dei gratia renovatur, ad- 
versus invictum et detestabilem suum inimicum. 













CONCLUSION 


Maintenant, que les honnetes gens jugept la Franc- 
Ma<jonnerie ! 

Les documents accusateurs, d’une authenticite abso- 
lument indiscutable, ont ete produits ; les temoins ont 
depose devant Fopinion publique ; les pieces de convic- 
tion sont la. 

On savait, depuis quelque temps, a quoi s’en tenir 
sur la probite, tant politique que sociale, de la secte ; 
on connait a present ce que vaut sa moralite. 

II me semble, pour conclure, que j’assiste a une 
seance d’assises, ou le jury n’est autre que Fhumanite 
tout entiere, avec son immense bigarrure de races, de 
partis, de religions. La Ma^onnerie est au banc des 
accuses. 

Le genre humain rend son verdict. 

— Cette secte est scelerate dans la plus complete 
acception du mot, clause l’universel jury. 

— Je la declare honnete, riposte une voix. 
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— Cette secte est immonde, orient par millions et mil- 
liards les bouchesde l’humanite. 

— Je la declare vertueuse, replique une autre voix. 
Un tumulte indescriptible se produit; on se demande 

en fremissant, comment il peut se trouver deux indi- 
vidus, dans l’espece humaine, pour affirmer encore la 
non-culpabilite de la secte accusee. 

Enfin le silence se retablit. 

Le President se leve. 

— Comment te nommes-tu, interroge-t-il, toi qui 
proclames la probite de la Franc-Maconnerie ? 

— Je m’appelle Cartouche. 

— Et qui es-tu, toi qui proclames la Fran r -Macon- 
nerie vertueuse? 

— Je suis le marquis de Sade. 
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truction de Tenseignement chretien, premier objet de la con- 
spiration maconnique et Tabolition dela Compagnie de Jesus. 

— Cbapitre ciuquieme. La preparation de Texplosion revolution- 
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naire. — Chapitre sixieme. La Revolution en France et en Eu- 
rope, 1789 a 1800. — Chapitre septieme. — La dictature napo- 
ldonienne. — Chapitre huitieme. Les Societes secretes de 181 5 a 
i 83 o. La Charbonnerie et le gouvernement constitutionnel. 

— Chapitre neuvieme. — La guerre a la Papaute et la Republique 
universelle, i 83 o a i 852 . — Chapitre dixieme. La destruction du 
pouvoir temporel du Pape et l’unite italienne, i 852 a 1870. — 
Chapitre onzieme. La Prusse et l’empire maconnique. — Chapitre 
douzieme. La Republique de 1870 et la guerre a Penseignement 
chretien. — Chapitre treizieme. La Franc-maconnerie en Bel- 
gique. — Chapitre quatorzieme. La Republique universelle, l’in- 
ternationale et le Socialisme. — Chapitre quinzieme. Le Nihi- 
lisme russe. 

Conclusion. — Annexes. 

LIVRE TROISIEME : Les Societes secretes et la 
Revolution. — Chapitre preliminaire. Des caracteres particu- 
lars de la Maconnerie, suivant les temps et les pays. — Cha- 
pitre premier. La Franc-maconnerie au XVIII 0 siecie. — 
Chapitre deuxieme. Les Societes secretes pendant la Revolution. 

— Chapitre troisieme. Napole'on et le monopole universitaire, 
d’apres un publiciste bonapartiste. — Chapitre quatrieme. La 
conspiration maconnique de 1 8 1 5 a i 83 o . — Chapitre cinquieme. 
Les Bonaparte et les sectes re'volutionnaires d’apres M. de 
Metternich. — Chapitre sixieme. Les Societes secretes en Es- 
pagne depuis le XVIlIe siecle jusqu’en i 832 . — Chapitre 
septieme. La Revolution italienne (1830-1870). — Chapitre hui- 
tieme. Les relations secretes de Napoleon III avec la Prusse. 

— Chapitre neuvieme. L’alliance maconnique de la Prusse et de 
l’ltaiie. — Chapitre dixieme. La Pologne et la Franc-maconne- 
rie. — Chapitre onzieme. La Franc-maconnerie en Autriche. — • 
Chapitre douzieme. Le travail maconnique de i 852 a 1870. — 
Chapitre treizieme. Un prelude a la persecution universelle 
contre PEglise, en Portugal. — Chapitre quatorzieme. Les loges 
d'avant-garde. — Chapitre quinzieme. Oil en sont actuellement 
le dogme et la morale maconniques. — Chapitre seizieme. Ma- 
fonnerie conservatrice et maconnerie progressive; les ff. • . 
Renan et Jules ValRs. — Chapitre dix-septieme. Les nouveaux 
Theo philanthropes. — Chapitre dix-huitieme. Les loges macon- 
niques et Pabolition de la peine de mort. — Chapitre dix-neu- 
vieme. La Matponnerie et Paction politique. — Chapitre vingtieme. 
Le programme de Belleville et le programme maconnique. 

— Chapitre vingt-unieme. Le grand complot maconnique de 
1873. — Chapitre vingt-deuxiime. La Franc-maconnerie et le 
Gouvernement de la Republique. — Chapitre viugt-troisieine. 
La Franc-maconnerie et Penseignement public. — Chapitre 
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vingt-quatrieme. L’association polytechnique et l’action philo- 
technique. — Chapitre vingt-cinquieme . La Franc-maconnerie, 
les compagnonnages et les Chambres syndicales ouvrieres. — 
Chapitre vingt-sixieme. La Franc-maconnerie et le socialisme. — 
Chapitre vingt-septieme. La secte en Belgique et en Hollande. 
— Chapitre vingt-huitieme. La Franc-magonnerie dans Tempire 
allemand. — Chapitre vingt-neuvieme. La Franc-maconnerie en 
Espagne sous Alphonse XII. — Chapitre trentieme. La secte en 
Italie et la Papaute. — Chapitre trente-imieme. La Franc-ma- 
connerie en Angleterre. — Chapitre trente-deuxieme. Les Societes 
secretes en Irlande. — Chapitre trente-troisieme . Les Societes 
secretes dans les Etats-Unis de l’Amerique du Nord. — Cha- 
pitre trente-quatrieme. La Franc-maconnerie au Canada. — Cha- 
pitre trente-cinquieme. La Franc-maconnerie dans TAmerique du 
Sud. — Chapitre trente-sixieme. Les Societe's secretes et les eve- 
ncments d'Orienu — Chapitre trente-septieme. Les Anarchistes. 

Annexes. 


VIENT DE PARAITRE 


OPPOSITION 

ENTRE 

L’HTSTERIE et la saintete 

Par le P. de BONNIOT 
De la Compagnic de Jesus 


Brochure in-8. — Prix 


1 Franc. 
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MEMOIRE 


SUR LES 


INSTRUMENTS DE LA PASSION 

Par Ch. ROHAULT de FLEURY 

Ancien eleve de l’Ecole Polyteclinique 
Officier de la Legion d’honneur 

Magnifique volume grand in-4 0 , imprime en carac- 
teres elzeviriens, sur beau papier verge, orne de 23 plan- 
ches sur acier et de nombreuses gravures dans le texte. 

Prix net : 25 francs 


Les reliques de la Passion sont, depuis de longs sie- 
cles, l’objet d’une veneration enthousiaste et progres- 
sive : de longues guerres ont ete entreprises pour 
conquerir ce tresor, d’innombrables prieres ont ete 
ecrites en leur honneur, et de belles fetes ont ete fon- 
dees pour la plus grande gloire de ces nobles debris. 

Ces saintes reliques, contestees par l’her^sie, le schisme 
et l’impiete, sont admirablement reconstitutes avec des 
conclusions irrefragables, par M. Rohault de Fleury, 
d’apres ses recherches faite's dans le monde entier, sous 
les auspices du Saint-Pere, l’aide de PEpiscopat, l’appui 
de savants et les nouvelles decouvertes de la science. 
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VIE 

DE 

SAINTE CATHERINE D’ALEXANORIE 

Par JEAN MIELOT 

Nouvelle edition revue par Marius SEPET 

Beau volume in-4 0 orne de 12 chromolithographies 
et de 24 jolies gravures et d’encadrements varies for- 
mant plus de 400 dessins, tires en couleurs. 

Prix net : 20 francs. 


Les illustrations confiees a nos plus habiles artistes 
reproduisent cclles qui furent executees au XV e siecle 
par ordre du due de Bourgogne. Elies offrent un spe- 
cimen des plus curieux et des plus instructifs de cet art 
frangais avant la Renaissance. Ce volume renferme 
12 belles chromolithographies, dont 4en cama'ieu exac- 
tement semblables a celles du manuscrit; 14 grandes 
gravures hors texte imprimees en noir en ton Chine, 
avec reserve de lumiere, et 24 jolies gravures dans le 
texte. En outre, chaque page est entouree d'ornements 
varies et de scenes de la vie de la Sainte, formant plus 
de 400 dessins imprimes en deux couleurs. 


5 1, RUE BONAPARTE, PARIS 


3 9 5 


LA 


VALLEE D’AOSTE 

HISTOIRE ET DESCRIPTION ARCHEOLOGIQUE 
ET PITTORESQUE 

Par Ed. AUBERT, Chevalier de l’Ordre de St-Grdgoire 

Beau volume grand in-4 0 , orne de 32 planches sur 
acier, 97 dessins sur bois, 40 Ecussons d’armoiries en 
couleur, 2 Mosa'iques en chromo et une carte geogra- 
phique. 

Prix : 20 francs. 


PERNETTE 

POE ME 

Par Victor de LAPRADE, de l’Academie francaise 

Edition illustree de 27 compositions de Jules Didier, 
gravees par Gauchard. 

Beau volume grand in- 8°. 

Prix : 6 francs. 


3 9 6 
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DESAGREMENTS 


DUN 


VOYAGE DECREMENTS 

Par Gustave DORE 

Joli Album in-4 0 oblong compose de 2 5 grandes planches 
contenant environ 
i5o dessins comiques. 

Prix : 3 FRANCS. 


EN GY CLOPEDIE 

DE FAMILLE 

REPERTOIRE GENERAL 

DES 

Connaissances Usuelles 

PUBLIE PAR UNE SOCIETE DE SAVANTS 

d’aRTISTES ET DE GENS DE LETTRES 

12 volumes petit in-8°. — Prix : francs. 

Cette Encyclopedic de famille est la condensation de 
toutes les connaissances qui sont indispensables dans la 
vie. Cet ouvrage doit pouvoir tenir lieu d’une biblio- 
theque complete; il s'adresse a tous les ages. 
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HISTOIRE ET TEIEORIE 


DU 

SYMBOLISMS RELIGIEUX 

AVANT ET DEPUIS LE CHRISTIAMSIVIE 


CONTENANT L’EXPLICATION DE TOUS LES MOYENS SYMBOLIQUES 
EMPLOYES DANS L ? ART PLASTIQUE, MONUMENTAL OU DECORATIF 
CHEZ LES ANCIENS ET LES MODERNES, AVEC LES PRINCIPES DE 
LEUR APPLICATION ATOUTES LES PARTIES DE l’aRT CHRETIEN, 
D ? APRES LA BIBLE, LES ARTISTES PAIENS, LES PERES DE 
l’eGLISE, LES LEGENDES DE LA PRATIQUE DU MOYEN AGE ET 
DE LA RENAISSANCE 

Par M. l’Abbe AUBER 

Chanoine de VEglise de Poitiers , Historiographe die diocese , 
cMembre des Academies des Qiiirites de Rome , des Sciences du Hainaut 
et de VIdstitut des Provinces de France ; 
ancien President annuel de la Societc des Antiquaires de i’Ouest, 
Correspondant de la Societe des Antiquaires de France , etc,, etc . 

4 beaux volumes grand in— 8°. — Prix, 24 francs; net, 14 francs. 


D’apres le rapport qui m-a ete fait concernant votre important 
ouvrage sur le Symbolisme > j’estime que la science religieuse devra 
tirer un veritable profit de vos etudes laborieuses et approfondies. 

Personne n’avait encore pris le soin de rassembler autant de 
textes sur cette matiere.Vous decouvrez et vous expliquez les rap- 
ports qui partout et toujours ont uni les arts a la religion, Pes- 
thetique a la theologie. Cette derniere science peut s’enrichir de 
nombreuses observations qui decoulent de vos apercus. . 

Ce n’est pas que vous ne deviez rencontrer, quant aux inter- 
pretations donnees a certains symboles difficiles et problematiques, 
des antagonistes serieux et tres arretes dans des convictions con- 
traires aux votres. Cette opposition, toujours permise entre les 
doctes quand elle tend a les eclairer, n’attaquera, j’en ai la con- 
fiance, que les details secondaires laisses aux conjectures de 
chacun ; elle ne detruira pas des principes puises dans la lecture 
attentive des auteurs competents et dans Thisloire de Part a toutes 
ses 6poques. f L.-E v eveque de Poitiers. 
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MEMOIRES 

DU 

CARDINAL CONSALVI 

AY EC 

UNE INTRODUCTION ET DES NOTES 

Par J. CRETINEAU-JOLY 

Ouvrage enrichi de deux belles gravures en taille douce 
et du fac simile de huit autographes 

2° EDITION 

2 beaux volumes in-8° de plus de 5oo pages. 
Prix : 1 o FRANCS 


LE CARDINAL XIIENES 

ET 

L’EGLISE D’ESPAGNE 

A LA FIN DU XV° 

ET AU COMMENCEMENT DU XVI e SIECLE 

POUR SERVIR 

A L’HISTOIRE CRITIQUE DE INQUISITION 

Par le Docteur HEFIt!L.E 


Un beau volume in-8° de plus de 5oo pages. 
Prix : 3 francs. 


5 I, RUE BONAPARTE, PARIS 


3 99 


FREDERIC II 

ROI DE PRUSSE 

ET LA 

NATION ALLEMANDE 

Par le D r KLOPP 

2 beaux volumes in-8°. — Prix : 4 fr. 

Ce livre consciencieux et remarquable a produit, au dela du Rhin et en 
France, une sensation prolonde. Les courtisans de Frederic II ont cri£ a la 
profanation, parce qu’un Allemand, inspire par un patriotisme calme et 
pidicieux, a voulu jeter a bas l’idole du protestantisme et de la libra -pensee. 
Ce bel ouvrage, dont les elements sont puis£s aux meilleures sources, est le 
v^ridique commentaire du mot de Joseph de Maistre : « Frederic II n’est 
au’un Prussien. » Oui, Prussien et antiallemand ; cette antithese est le fond 
de ces deux beaux volumes. 


POUR PARA1TRE TRES PROCHAINEMENT 


HISTOIRE 

DES 

JESUITES 

DANS LA RUSSIE BLANCHE 

Par le R. P. ZALENSKI 


Traduit du Polonais par le R. P. VIVIER, de la meme 

Compagnie. 

2 beaux volumes in-8°. — Prix : 12 fr. 
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POUR PAR AIT RE EN OCT OB RE 1S86 


VIE 


DE 



PAR 


M. Fabbe E. LE CAMUS 

DIRECTEUR DE l'eCOLE SAINT-FRANCOiS DE SALES 
A CASTELNAUDARY 

Avec Hne Carle de la Palestine et un Plan de Jerusalem 
dresses par l’auteur, 

Nouvelle edition , corrigee et augmentee 

OUVRAGE HONORE 

D’UN BREF DE SA SAINTETE LEON XIII 

et de Papprobation 

DE NN. SS. LES ARCHEVEQUES et EVEQUES 

DE 

Carcassonne, Chambery, Tours, Rouen, Rennes, 
Alger, Albi, 

Cahors, Nimes, Autun, etc., etc. 

3 beaux volumes in-8°. — Prix : 1 S fr. 

3 beaux volumes in- i 2. — Prix : 10 fr. 50 


